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T R A I T E ,

s U R L E S

M IR A C L E S.

Que le Diable n’en fauroit faire pour con

firmer l'Erreur;

Où l’on fait voir, par pluſieurs Exemples tirez

de l’Hiſtoire Sainte & Profane, que ceux :

qu’on lui attribue ne font qu’un effet

de l’impoſture ou de l’adreſſe des

Hommes;

E T

Où l’on examine le Syſtême oppofé, tel que l’a

établi le Dr. SAM U E L C LA R KE, dans

le Chap. XIX. du II. Vol. de fon

Traité fur la Religion Naturelle

& Chretienne,

Par 3 A QUE S S E R c. Es,

Vicaire d'Appleby, dans le Comté de Lincoln.

*

A AMSTERDAM,

chez erekke Hrvatserz

- M. DCC. XXIX.
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MoNSEIGNEUR LE

PRINCE ROYA L DE

LA GRANDE BRE-

TAGNE,

MONSEIGNEUR,

paroit pas qu’on puiſſe leur

en préfenter aucun avec plus de

bienfance , que ceux qui ten

dent à confirmer la Religion *

* -
puis

*

}

|



E P I T R E

puisqu'Elle a un rapport particu

lier avec leur état. En effet,

Elle ne contribue pas moins à leur

fureté ở à leur gloire, qu’ils

peuvent contribuer Eux-mêmes à

fon affermiſſement & à fontriom

phe. Elle feule, apprenant aux

Souverains les véritables Maxi

mes du Gouvernement, leur en

feigne l’Art de regner fur les

Cæurs de leurs Sujets: & les

Souverains, en engageant leurs

Sujets à redouter une Divinité,

leur infpirent en même tems du

refpett pour ceux qui en font les

Lieutenans & les Repréſentatifs

fur la Terre. -

Convaincu,MONSEIGNEUR,

que la Religion tire du Ciel

fon origine, Vous l’avez chérie

dès Vos plus tendres années, au

f4f2f
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DEDICATO IRE.

tant pour fon excellence propre,

que pour fon utilite; Vous en

avez fait votre principale étude:

eờ les juffes idées que JYOTRE

A L TE S'S E ROTA I. E s’en

eft formé, ne font point une fuite

des préjugez de la Naiſſance,

mais le fruit de la réflexion &

du jugement. . . .

On ne fauroit douter, MON

SE I GNEUR, qu'un goát fi

noble, qu'un Amour fi éclairé,

ne fè perpétuent, ne fe fortifient

tous les jours dans la Famille Ro

yale: L’application du RO I, Vo

tre auguſte Pere, à proteger la

Foi Chretienne, à encourager les

Societez établies pour en étendre

les limites, en paroit être un făr

garant : fon attention à diffin

guer , par fes Bienfaits , , ceux

» » * 2. qui



E P I T R É

qui fe diffinguent dans l'Eglife

par leur Savoir & leurs Talens :

en un mot, fon zèle à fe montrer

véritablement DEFENSEUR

DE LA FO I, dans toute l’é

tendue de ce glorieux Titre; une

telle attention, dis-je, un tel zè

le, ne fauroient que rendre héré

ditaires dans fes Defcendans, des

fentimens favorables à la Religion.

L’attachement héroïque que Sa

Majeſte la R E IN E a fait pa

roitre pour Elle, ne peut que les

éternifer. On l’a vu avec admira

tion, cette grande Princeſe, rejet

ter avec ungénéreux méprisles of

fres les plus capables d’éblouir &

de féduire, plutôt que de trahir

les interêts de la Vérité qu'Elle

connoiſſoit. Le refus d’une Cou

ronne fut chez Elle l'effet de la

*----... - Pie



DEDICATOIRE.

Pieté : mais une Couronne non

moins brillante en a été la recom

penfe.

Ainſ?, MONSEIGNEUR,

accoutumé dès longtems à envi

Jager la Religion par des côtez /?

propres à convaincre l’Esprit & à

gagner le Cæur, il n’eſt pasfur

prenant que V. A. R. en ait fenti

- le pouvoir G la beauté: il eſt na

turel de conclure, que des Ou

vrages qui ajouteront une nou

velle forceauxpreuves folides fur

lesquelles elle eſt appuyée, feront

toujours reçus favorablement de

VOTRE ALTESSE ROTÆ.

LE. -

Rempli de cette idée, je me

fuis fiaté, MONSEIGNEUR,

4ue V. A. R. daigneroit excu

fer la liberte que je prens aujour

|- * 3 d'hui



:,' E P I T R E

d'hui, de Lui dédier cette premie

re production que je donneau Pu

blic. Ce qui a acheve de me con

firmer dans cette penſée, c’eſt ce

fonds de bonte que tout le monde

admire dans V. A. R. Oui,

MONS E IGN EUR, cette

douce majeſté, cette noble con

defendance, avec lesquelles Vous

daignez recevoir les perſonnes

même les moins diffinguées, font

que l'on s’approche toujours de

Vous avec autant de confiance que

de reſpett. On ne craint point de

fè preſenter devant un Prince,

qui paroit oublier fa Grandeur,

pour faire moins fentiraux autres

leur petitelſe; ou, qui femble ne

fè fouvenir de fon elevation au

deſſus d’eux, que pour contribuer

à leur bonheur. Afez heureux
- 77402
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DEDICATOIRE.

-

moi-même pour avoir reffenti les

effets d’une diſpoſition fi généreu

|-# je ne:::: tout à

fait juſqu’où V. A. R. eft ca

pable de la porter: la reconnoiſ.

Jance ne me permet pas de taire

abſolument ce que j’en connois.

Ma fatisfaction , MO N

SEIG NEUR, feroit à fon ·

comble, fi les efforts que j’ai falt

pour répandre quelque clartéfur

un fijet auf délicat ở épineux

qu’il eſt important, ne déplai

foient pas entierement à V.A. R ;

ff par ce moyen je pouvois m’aſſu

rer, en quelque maniere, la con

tinuation de cette même bienveil

lance, dont il Lui a plu de me

donner des preuves fî marquées.

C’eſt à quoi fè réduifent mes de

firs les plus ardens.

* 4. }’ai
** - - - .



E P I T R E.

7’ai l'honneur d’être avec un

très profond reſpeċi, ó un par

fait dévouement,

: MONSEIGNEUR;

*

DE VOTRE ALTESSE ROYALE,

Le très humble, très obeïffant:

& très fidele Serviteur,

JAQUES SERCES,

Vicaire d'Appleby dans le

* Comté de Lincoln,

PRE:



*#!=4 vail précipité, ni d'une ap

plication continuée ĉ3 foutenue. Il y a

environ neuf ans (a) que je le commen

fai, à la perfuaſion d'un Gentilhomme

de diffinstion, qui , pourſuivant fes

Voyages, s’arrêta alors à Geneve, où

je faifois mes Etudes de Théologie. Non

Jeulement il m’engagea à examiner la

Queſtion que je traite, mais encore à

/uivre pied à pied les raiſonnemens du

Dosteur Clarke fur cettematiere, dans

fon excellent Traité fur la Religion

Naturelle & Revèlée; perſuadé, que

détruire des preuves, & répondre à

des difficultez propoſées par un auſſi

grand Génie, c'étoit renverfer de fond

en comble le Syſtéme qu'il embra/oit,

|- - * 85?

(a) Namu.prematur in annum. Horat:

. . de Árte Poët. y. 398. |

- - * y



P R E F A C E.

G établir d'une maniere presque invins

tible celui qui lui étoit oppoſé. J'en

trai tout à fait dans fa pen/ếe. Aſia/i,

fi je parois aujourd'hui attaquer les fen

timens du Dosteur Clarke, on ne doit

l'imputer qu’à la grande idée que j'a

vois dès-lors de fon mérite, à l'amour

de la vérité, & aux follicitations de

. ce Gentilhomme. Je m’appliquai done

à traiter mon Sujet, fuivant les vues

de la perſonne qui me l'avoit mis en

main; & au bout de quelques mois,

j’eus mis par ordre les principales réfle

xions qui s’étoient préſentées à mon efº

prit. * ·

Pluſieurs Perſonnes diffinguées par

leurs talens Ở par leurs lumieres, avec

qui je m’étois fouvent entretenu de mon

deffein, ayant fouhaité de voir com

ment je l'avois exécuté, je me fis un plai

fir, & même un devoir, de leur re

mettre mon Manuferit, pour favoir

leurs idées & profiter de leurs avis. Ils

eurent la bonté de m'en faire part, &

de me témoigner quelque fatisfattion

de mon Ouvrage. Quelques-uns d'entre

eux, Mr Jean Alphonſe Turretin en

particulier, fi connu dans le monde par

l'étendue de fon favoir, la netteté ad

- - - - - 1724
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P R E F A7 °C. E.

mirable de fon eſprit, & fon amour pour

la Paix Eccléfiaſtique, m’encouragerent

à le faire imprimer. Mais, quelque idée

avantageuſe que j’euſſe du jugement de

ces Meſſieurs, je ne pus me rendre à leur

com/eil. Il me /embla que, content de

l'approbation de quelques Amis, je ne

devois point m'expoſer à la Cenſure

d'un fuge auf redoutable que le Pu

blie, que les plus grands Hommes ref

pestent, & devant qui ils ne ſe préfen

tent jamais fans trembler. . . Je dirai

même, que l'exemple de cet habile Pro

fe/eur en Théologie (3 en Hiſtoire Ec

cléſiastique fit plus d'impreſſion far moi,

que fes exhortations. Bien des gens fa

vent, que fa modefie l’engage à pri

ver le Public de quantité d’excellentes

Differtations, qu’il a compoſées fur des

matieres très importantes; quoiqu’on

les lui ait demandées de pluſieurs en

droits avec infiance, G quoique la re

ception qu’ont éprouvé les Ouvrages.

qu’il a publié, dút lui répondre d'un

très heureux fuccès pour ceux qu’il

tient renfermez dans fon Cabinet. Il

me parut donc très naturel, qu’un jeu

ne Diſciple imitát la circon/pestion

ĉ3 la referve d’un fi van da:
* e
* -



P R E F A C E.

Cependant,je ne crus pas devoir étouf

fer entierement l'idée que ces Perſonnes

zm’avoient fait naitre. Dans cette vue,

j’ai été attentif dans la fuite, non feu

lement à lire les meilleurs Ouvrages

écrits fur le fujet que j’examine, qui

ont pu venir à ma connoiſſance ; mais

encore, à conſulter pluſieurs Savans

du premier ordre , que j’ai eu l'hon

neur de voir ĉ5 de fréquenter dans les

Voyages que j'ai fait depuis quelques

années : ce qui m'a donné occaſion

d'augmenter mon Traité de plus d'un

tiers. Je fens bien que, malgré tous

ces fecours, malgré toutes ces précau

tions, je ne devrois point encore l’ex

pofer au grand jour de l'impreſſion;

qu'en le gardant plus longtems, jepour

rois le rendre moins imparfait, & en

particulier remedier à une certaine

inégalité de fiile, qui n’a pu que s'y glif:

fer, vu la difiance des tems dans lesquels

j'y at travaillé. -

Mais la raiſon qui m’a fait héſiter

le plus longtems, / jamais j'abandon

nerois cet Ouvrage au Public, qui

peut-être même auroit dú m'en faire

perdre abſolument le deffein, ef tirée

de la nature même de la Queſtion que

j'y
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j'y examine. Elle est délicate, fant

doute, G renferme pluſieurs difficultez

embaraffantes. D'ailleurs, en foute

mant, comme je fais, que jamais Diete

n’a permis, & ne fauroit permettre au

Diable, ni à aucun Impoffeur, de fai

re des Miracles pour autorifer quelque

fauffeté dangereufe ; revoquant même

en doute, fi le Démon a le pouvoir

phyſique d'en produire ; je déclare en

quelque façon la guerre à l'Antiquité

la plus vénerable, aux Théologiens les

plus illufires, & à des Philoſophes

d’une très grande reputation.

Tous les Peres de l'Egliſe, (du moins

n’en fai je aucun qui n'ait fuivi le tor

rent à cet égard) pour enlever aux

Payens tous les avantages qu’ils préten

doient tirer de leurs Miracles, ont fou

tenu qu’ils avoient été produits par le

Diable, le Pere du menſonge ; GF

qu’ainfi ils n’en pouvoient rien conclure

en leur faveur. C’eff là la grande bat

terie dont ils fe font fervi pour renver

fer leur Syſtéme fur cette matiere. En

quoi ils n’ont fait que fuivre les idées

de Platon & de Pythagore, fur l'in

fluence des Intelligences moyennes dans

les choſes humaines. Elles étoient re

çues
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Chap.

XXII.

XXIII.

pues de leur tems, ils les avoient adop

tées dans leur jeuneſſe; il n’eſt pas fur

prenant qu’ils les ayent introduit dans

la Religion. Mais ce dont on ne peut

s’empêcher d'être étonné, c’est qu’ils

atribuent quelquefois à ces Eſprits va

gabonds une puiſſance f étendue, qu’on

les prendroit volontierspour des eſpeces de

Divinitez : à les entendre, on croiroit

qu'ils partagent, en quelque façon,

avec Dieu l'Empire du Monde. Je n’en

veux point d'autre garant, que l’Apo

logétique feul de Tertullien.

Les Théologiens des derniers Siecles

ont admis les mêmes principes, pour le

fond ; mais , comme ils étoient meil

leurs Philoſophes, ils ne les ont pas

étendu fi loin. En accordant au Dia

ble le pouvoir de faire des Miracles,

ils l’ont limité à des produttions d’un

certain ordre; ils ne lui ont pas laifě

la liberté d'agir dans toutes fortes de

eirconfiances indifferemment, ni d'ex

ercer toujours fa puiſſance dans toute

fon étendue. Ils ont táché, autant

qu’ils ont pu, d'adoucir ce Syſtéme,

d’en écarter ce qu’il renfermoit de plus

choquant, & qui paroiſſoit le plus con

iraire à la Sageffe, à la Bonté & à la

- - - Sain* ·
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Sainteté de l’Etre infiniment parfait

Mais, à mon fens, ils n’ont pas été

affez loin ; ils fe font arrêtez en beauche

min. Ils s’accordent presque tous à foute

nir, quele Diable peut faire des Miracles

réels & véritables, foit pour établirl'Er

reur,/oit pour retarder les progrès de la

Vérité. ç'a été là le fentiment des plus

habiles gens de presque tous les Païs.

Les Théologiens Anglois eux-mêmes, qui

d'ailleurs fe font diffinguez / avantageu

fement par les Ouvrages incomparables

qu’ils ont publié ſur la Religion, l'ont

admis ; les plus célebres d'entre eux l’ont

foutenu, comme un Barrow, un Til

lotfon, un Stillingfleet, un Jenkin,

un Prideaux, un Clarke, un Locke,

qui a été un des plus grands Philoſo

phes de fon Siecle; ĉ3 une infinité

d’autres.

Il eſt donc indubitable, que ce fenti

zment a pour lui l'antiquité, & la plu

ralité des fuffrages. Ce ne font pas

des gens fans goût fans érudition, ou

d’une capacité médiocre, qui l'ont dé

fendu ; mais des génies fuperieurs, des

perſonnes d’un favoir confommé : de

maniere que, ſi des autoritez humaines

pouvoient décider de la vérité ou de la

fauf
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fauffeté d'une hypotheſe, celle-ci 'ded

vroit être regardée, en quelque façon,

comme jugée fans appel.

Mais la vérité étant quelque chofe

d'abſolu en foi, elle ne dépend d’aucune

circonstance exterieure, quelle qu’elle

puiſſe étre. Une chofe n’eſt pas plus

vraye, pour avoir été crue deux-mille

ans ; G elle ne l’eff pas moins,pour n’a

voir été reconnue que depuis un Siecle.

Il y a dans le Monde quantité d'Er

reurs qui font très anciennes, & il eff

beaucoup de véritez qui ont été moder

mes en leur tems; & celles qui le font

aujourd'hui , changeront peu à peu de

nature à cet égard. Ainſi aucune du

rée, quelque longue qu’on l'imagine, ne

/auroit (a) preferire contre la Vérité:

l’Er

, (a) Veritati nemo praſcribere poteſt, non

Jpatium temporum, non patrocinia perſonarum,

non privilegia regionum. Ex his enim fere con

fuetudo initium, ab aliqua ignorantia, velfimpli

citate, fortita, in ufum, per fucceſſionem, corro

oratur, eo ita adverſus veritatem vindicatur.

Sed Dominus noſier Chriſtus veritatem fe, non

confuetudinem, nominavit; fi femper Chriſtus

co prior omnibus, aque veritas fempiterna er

antiqua res efi. Viderint ergo quibus novum

eſt, quod ſibi vstus eſt. Herefes non tam no

vitas, quam veritas revincit. Quodcunque ad
- TVęf“
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1 Erreur, parée de cheveux blimcs ,

m'em eff pas plus vénerable. Toujours

om eff em droit d'appellerdes décifions des ,

Hommes, au Tribunal de la Raifom & ,

de la Revelatiom. A la Loi &c au Té

moignage. Cem'effpas mamqtier de défé

fremcepoureux, que d'agirde cette mamie

Efate

VllI. 26.

re ; c'eff tout au plus fùppofer qu'ils fùnt

ce qu'ils fontem effèt , je veux dire Hom

mes, & par conféquent , fjets à fe

tromper: ce m'e/? pas s'arroger plus de

(a) commoijài'ce , og de pénetration ;

c'eft

verfum veritatem fapit, hoc erit h«reffs, etiam

vetus confuetudo. ' Tertull. de veland. Virg.

Cap. I.

(a) Necquia nos illi temporibus antecefferunt,

fapientia quoque antecefferunt, qu« fi omnibus

«qualiter datur, occupari ab antecedentibus nom

poteß; illi habilis ej? tamqttam lux & clari

tas Solis, quia, ut Sol oc;;iorum, fic fapientia

lumem eß cordis humani. Quare cum apere,

id ef?, veritatem quxrere, ommibus fit innatum,

fapientiam fibi adimunt, qui fine ullo judicio

inventa majorum probant , & ab aliis pecudum,

more ducuntur. Sed hoc eos fallit, quod, ma ;

jorum nomine pofito , mom putant fieri poffe,

aut aut ipfì plus fapiant , quia minores vocantur;

aut illi defipuerint, quia majores mominantur,

Quid ergo impedit, quin ab ipfis fumamus exem

plum , ut , quomodo illi, qui falfa invene

rant, pofferis `tradiderunt , fic nos, qui verum

invenimus, pofleris meliora tradamus ? Lac
tant. -

w
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c’eſt fuppofer uniquement, que fur cer

tains fajets particuliers, on a été plus

heureux à découvrir le chemin qui con

dui/oit à la Vérité: en un mot, c'e/?

uſer du droit d’examiner, dont eux-mê

mes /e/ont fervi les premiers: c'est té

moigner, que, quelque estime qu’on ait:

pour les Hommes, (a) on en a encore

plus pour la Vérité. Sentimens rai

/onnables, fans doute, & que perſonne

ne fauroit condamner.

C'eſt fur de tels principes que de très

habiles gens ſe font cru autori/ez, dans

ce dernier Siecle, à s’écarter des idées

ordinaires fur le fujet que nous avons

en main, & à faire leurs efforts pour

777077

(a) Amicus Plato, amicus Arifioteles, fed

magis amica veritas. Et Cicero de Nat. Deor.

Lib. I. C. 5. Non tam auttoritatis in diſputan

do , quam rationis momenta querenda funr.

: etiam obeſt plerumque iis, qui difcere vo

unt, auttoritas eorum qui fe docere profitentur:

definunt enim fuum judicium adhibere; id habene

ratum, quod ab eo, quem probant, judicatum

vident. Nec verò probare foleo id, quod de Py

zhagoreis accepimus, quos ferunt, #quid affir

marent in diſputando, cum ex iis quereretur,

quare ita effet, reſpondere folitos, Ipſe dixit: ipſa

autem erat Pythagoras. Tantum opinio prejudi

cata poterat, ut etiam fine ratione valerer

sufioritał, -

r
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montrer que l’on étoit dans l'erreur.

Le feu Doßteur Fleetwood, avant

d'être fait Evêque d'Ely, publia en

17o 1 un Effai fur les Miracles (a),

où il fitoit au Démon le pouvoir d'en

produire, fur- tout pour traverfer les

deffeins de la Divinité. Mais, com

me on ne voit pas tout, d'un premier

coup d'æil ; comme il eſt très difficile

de découvrir, & de perfestionner tout

à la fois ; il lui ef échapé bien des inex

astitudes; G, ſi j'ofe dire ingénúment

ma penſée, il ne me femble pas qu'il

ait foutenu une bonne Cauſe avec tout

l'avantage qu’il auroit été à fouhaiter.

Ce qui donna occaſion au célebre Doc

teur Hodley,aujourd'hui Evêque de Sa

lisbury, de lui écrire une Lettre l'année

Jaivante, où ſont attaquez pluſieurs de

Jes principes, & à laquelle il n’a jamais

répondu. Mr. Werenfels, Dotteur en

Théologie dans l’Académie de Baſle,mepa

roit avoir beaucoup mieux réuſſi fur cet

že matiere. Cet habile homme, qui joint

admirablement la délicateſe avec la fo

lidité, a compoſé la cinquieme (b) de

e$

(a) An Eſſay upon Miracles, in two»"
fes. London 17of.

(b) Elle eft intit:e , Solutio Questionis,

2. Num

~.
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Jes Differtations Théologiques pour

établir les mértes principes que je fou

žiens aujourd'hui; &ý, quoiqu’il ne fe

Joit pas fort étendu fur la Guestion que

ſ'examine, il n’a pas laiffě de dire

beaucoup de chofès en peu de mots. J'a

voue pourtant, qu’il m’a femblé ne pas

fe foutenir à un égard, & laiſer en

/i/pens la vérité de tout ce qu'il venoit

de dire, en ſuſpendant ſon jugementfar

une difficulté qu'il ſe propoſe. Après

avoir établi, que les Miracles, confide

fez en eux-mêmes, font des fignes cer

žains & incontefiables de vérité; il fefait

l'Objection tirée de ceux que l’on prétend

avoir été produits par les Magiciens

d'Egypte, G y répond de cette maniere:

Nous nions (a), dit-il, que les chofes

merveilleuſes qu’ils firent fuffent de

- vé

Num Miracula certa fint veritatis figna ? pag

Io5 de l' dition in 4 . faite à Bafle en 17 18.

(a) Negamus mira que fecerunt, vera fuiſſe

miracula , quamquam in fpeciem aliquousque

Mofis miraculis fuerint fimilia. Nolumus ta

men definire, utrum Magi illi opera vere fubfis

tentia produxerint, an quicquid fecerint, mere

fuerint faſcinationes og präftigis: cum homini

plane cognitum non fit , quousque Demonum

potentia, Deo ita permittente, procedere, quan

tumque Spiritus ifti per fua inſtrumenta operari

po/int. Pagg. Io7. 108.
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véritables Miracles, quoiqu’en ap

parence elles reffemblaffent en quel

que façon aux Miracles de Moiſe.

Cependant,nous ne voulons pas définir

fi leurs produćtions étoient réelles,

ou de purs enchantemens & de fim

ples preſtiges ; les hommes ne fa

chant pas parfaitement juſqu’où Dieu

peut permettre au Démon d’étendre

fa puiſſance, & tout que ces fortes

d’Eſprits peuvent operer par le

moyen de ceux qu’ils employent

comme leurs inſtrumens. Je ne fàu

rois m’empêcher de regarder une telle

réponſe, comme n’étant point du tout

liée avec les principes que l'Auteur ve

noit de poſer; de croire même, qu’elle

les renverſe en quelque façon. En effet,

fi les æuvres des Magiciens, quoique

fuppoſées n'avoir pas été réelles, avoient

pourtant l'apparence de Miracles, il

s’enfuit qu’elles en avoient la réalité,

fi elles étoient des produstions réelles.

D’ailleurs, quand on établiroit qu’elles

n’étoient que des prefiges, un effet de

l'impreſſion que les Magiciens ou le

Démon faifoient fur les organes des

Jþettateurs, en les remuant de la même

maniere que l'auroient fait les objets,

** ; s’ils
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s'ils avoient été astuellement préfens ;

l'illuſion du moins auroit été bien réel

le, G une æuvre des plus extraordi

naires. Je dis plus, il femble qu’elle

auroit été un beaucoup plus grand Mi

racle que la produấtion des objets eux

mêmes, puisque dans ce dernier cas,

il n’auroit falu agir quelquefois que fur

un feul fajet , comme dans le change

ment des Verges en Serpens; au-lieu que

dans le premier, il auroit falu agir fur

le cerveau d'autant de perſonnes qu’il

y avoit de /pestateurs, varier cette ac

tion fuivant la difference des organes de

chacun d'eux : car , fi les organes des

aff/ians avoient tous été remuez & af

festiez de la même maniere, chacun

n’auroit pas vu les mêmes objets, ou

ne les auroit pas vu de la même façon ;

ce qui emporte la produstion, non d’un

feul Miracle, mais d'une infinité. A

joutez à cela , qu'un des principaux

fondemens du Syfiême que nous refutons

l'un Ġ l’autre, eſt préciſément le mé

me que celui de la referve de Mr.We

renfels à prononcer /ur la nature des

produstions des Magiciens, je veux di

re, notre ignorance fur l’étenduedu poeg

voir que les Démons peuvent exercer,

{2^{
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eu par eux-mêmes, ou par leurs Agens.

Si donc il n'eſt pas certain que les æu

vres des Magiciens n'ayent pas été réel

les, ou de ſimples illuſions; il ne l’est

pas qu’elles n’ayent été de véritables

„Miracles: G s’il eſt douteux qu’elles

ayent été de véritables Miracles, il

n'est pas für qu’il ne s’en puiſſe faire

quelquefois pour autorifer une fauffeté ;

Ở par conſéquent, il n’eſt pas certain

que les Miracles foient des ſignes incon

#effables de vérité, comme l’Auteur

avoit prétendu le prouver. Il y a quel

ques années, qu’ayant l'honneur de le

voir lui-même à Baſle, & de m’entre

żenir avec lui, je lui communiquai libre-.

ment ma penſée fur cet endroit de fa

Differtation ; mais j'avoue, que je ne

fus pas affez heureux pour fentir la

force de fes répon/es.

Mr. Noltenius, Dosteur & Pro

feffeur en Théologie à Francfort fur

l’Oder, publia en 1718 une Differ

zation (a),fur là même matiere, :
- |- 6»

(a) Elle et intitulée, Argumentum pro veri

tate Religionis Chriſtiane, ex Miraculis deſump

tum, ab iis autem qui eadem ope Satane patrari

eontendunt. haud parum labefastátum, nativo

nunc robori restitutum.

* 4
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tenant une trentaine de pages, dont il

eut la bonté de me donner un Exem

plaire, il y a deux ans & demi. Il y

poſe les mêmes principes que Mr. We

renfels, les prouve, & répond à plu

feurs Objections, fur-tout à celles qui

font tirées de l'Ecriture Ste. On ne

peut s’empêcher d'y remarquer un hom

me qui penfe, & qui a une grande lec

ft/ſ’e.

Enfin, Mr. Jean Alphonſe Turre

tin, parmi pluſieurs belles & judicieuſes

Differtations fur la Vérité de la Reli

gion Chretienne qu’il a publié depuis

quelques années , en a donné trois,

(a) la premiere en 172 I , la feconde

en 1725, & l'autre en 1726, dans

lesquelles il adopte entierement les mê

mes idées. La clarté Ở la méthode

avec laquelle il a manié /on fujet, mais

en particulier la grande conformité qui

fe trouve entre les réponſes qu’il fait à

pluſieurs Objećtions , & la folution

|-

que

(a) La premiere eſt intitulée, Diſputatie

Theologica de veritate Religionis Chriſtiane,

Pars III. La feconde & la troifieme, Dif=

putatio apologetica pro veritate Religionis Chrif

tiane, adverſus Incredulorum difficultates, Pars

IV. Pars V. - , -
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que j'en donne moi-même, me firen’

presque réfoudre, lorsque je les vis, à

fupprimer abſolument mon Ouvrage.

Cependant, ayant refléchi, que fes

Differtations étoient écrites en Latin,

G qu’ainfi il n'y avoit en quelque ma

miere que des Gens de Lettres qui en

puffent retirer de l'utilité ; conſiderant

d’ailleurs, que je m’étois beaucoup plus

étendu fur les preuves direttes de l'hy

potheſe qui nous eſt commune, fur les

inconvéniens qui naiffent du fentiment

oppoſé; & que j'avois examiné un plus

grand nombre de Difficultez que n’a

fait ce grand Homme ; je crus, que le

Public ne desapprouveroit pas que je

joignife mes penſées aux fiennes.

Je ne ferai pas même difficulté d’a

vouer, que les Ouvrages de ces Mef

feurs, contre une opinion auf univer

fellement reçue que celle que nous com

battons, m’ont rendu plus hardi à pu

blier le mien. Quelque aſſuré que l’on

feit de la juſtice de fa Cauſe, on n’aime

pas fe voir feul à la défendre ; c’est un

furcroit de fatisfastion, de fentir dans

fes interêts, des perſonnes diffinguées par

leur mérite. Ce qu’il y a de bien fúr,

c’eſt que les principes que nous préten
-

-

# # . ~

f dons
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dons établir, gagnent tous les jours du

terrein, & que j'ai eu occaſion de con

moitre pluſieurs Théologiens, & plu

feurs Savans Laiques d'un jugement

exquis, qui les admetient comme les

feuls véritables, quoiqu'ils n'ayent ja

mais écrit pour en démontrer la certi

zude. Ce qui donne lieu d'eſperer, que

plus on les examinera, mieux auſ on

em fentira la falidité, plus on fera por

té à les embraffer.

Mais la confideration qui l'a emporté

dans mon eſprit fur toute autre, &3

qui m’a déterminé à paſſer par-deſſus

les difficultez que je me faifois contre

l'impreſſion de cet Ouvrage, c’est l'a

mour de la Vérité & l'interét de la

Religion. La Vérité eſt quelque cho/e

de fi excellent en foi, fi digne d'un Eire

raifannable, qu’on fouhaite néceffaire

ment de la cannoitre (a) : ceux qui

É%

(a) Imnata est homini ſcientie cupiditas : ejas

autem praſtantia non fane video, qua alia in

re, niſi in perfeſta veritatis cognitione, poſta

fit; ex qua fit, ut veritatis cognitionem affeeu

zi perfecia abſolutaque ſcientia patiamur: vers

que dici potest, qui: intueatur, ſenſu

percipiat, eum vett fut compotem vere#:: effe. Confol. Cicer. potem vereque
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en fentent le prix, fe font un devoir de

l'aimer, fans s’en faire un mérite.

Des-lors ils fe croyent obligez à prendre

fa Caufe en main, & à la défendre,

fi ce n'est comme tls le fouhaiteroient,

du moins comme ils le peuvent. Ils re

gardent cette obligation comme plus for

te quand il s’agit de Véritez importan

tes, & qui peuvent fervir à démontrer

encore mieux la /olidité des principes

fur lesquels la Religion est fondée. Car

la Religion intereſant tout le Genre bu

main, de maniere que la fureté & le

bonheur des Etats & des Particuliers

font attachez à fa conſervation ; cha

cun auf doit s'intereſer à ſon affermifº

fement. Mais, que les principes que

nous táchons d'établir dans ce Traité,

tendent à ce but, qu’ils contribuent ex

trêmement à l'honneur de Dieu, c’eff

ce dont il ne me paroit pas que l’on

puiſſe douter.

En effet, en foutenant que Dieu me

fauroit jamais permettre au Démon de

faire des Miracles pour jetter des dou

tes fur la certitude de quelque Vérité

importante, ou favorifer la reception

de quelque Erreur pernicieuſe, on éta

blit, |

- I.
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isi

:

;

- I. Non ſeulement, que Dieu aime

la Vérité, mais qu’il l’aime d'une ma

miere fi pure & fi forte, qu'il ne/ouf

frira jamais que le Men/onge paroiſe

révétu de ſes ornemens, ni qu’on /oit

dans un danger manifeste de les confon

dre l'une avec l'autre. -

II. On donne une preuve éclatante

de Ja Sageſë, de ſa Bonté ; au - lieu

$4: le )/feme oppoſé /emble fournir des

Offeģions très embara/antes contre ce:

auguſies & con/olantes perfeciions.

///. Dans notre Systéme, Dieupa

roit véritablement grand, parce qu’il y

farait ſeul en état de changer leſ Loi,

de la Nature, & d'en diſpoſer com

nie il lui plait, pour faciliter l'exécu

*ion de /es de/eins. Le Systéme oppo/ế

4ſcºrdant au Démon un Empireféten

du fur ces mêmes Loix, qu'il peut les

#oubler pour avancer/es pues particų

fieres, lui attribue une prérogative /

glorieuſe, qu’elle /emble ne poivoir ap

Partenir en propre qu’à la Divinité

Jºule. Un fel pouvoir chez le Diaffe

"º paroit avilir, en quelque façon,
eelui de Dieu.

IV. Dans nos principes, quelques

ºrdres que Dieu ait à donnef » quoique

notre
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notre Raifon ne puiſſe s’aſſurer, à les

confiderer fimplement en eux-mêmes,

qu’ils viennent de lui, ils feront toujours

reçus comme émanez de fa part, dès

qu’ils feront appuyez de quelque Mira

cle qui fera connoitre leur origine: au

lieu que, dans les principes oppoſez,

les Miracles étant une preuve équivo

que, une æuvre de cette eſpece ne fuffi

roit pas pour en découvrir la fource.

Par où on ôte à la Divinité un des

moyens les plus naturels, les plus effica

ces, de lever tous les frupules qui pour

roient naitre fur quelque revèlation ex

traordinaire, qu’elle trouveroit à pro

pos de faire; fur-tout, quand la juffice

& la néceſſité ne s’en préſenteroient pas

aifément à l'eſprit.

V. Dans notre Hypotheſe, les Mi

racles appartiennent en propre à la Vé

rité ; elle feule peut en être parée:

ainſi elle en reçoit un beaucoup plus

grand éclat, que quand on /upp0/e qu'ils

peuvent lui être communs avec l'Er

fret/7". -

VI. Dans notre Syſtéme, comme,

prouver la fauffeté d'une Dottrine,

c’eff établir la fauffèté même des Mi

racles par lesquels on prétendroit:
(fé
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créditer ; de même auf, prouver la

vérité des Miracles faits pour confirmer

ane Doĉtrine, c’eſt prouver la divini

té même de cette Dostrine. Au - lieu

que, dans le Syſtéme oppoſé, on a beau

coup plus à faire ; car, avant toutes

choſes, il faut s'aſſurer par le raiſonne

ment, fi la Dostrine eſt du moins

poſſible, ou probable, & par là d'u

ne nature à pouvoir être autori/ée par

des Miracles. 2º. En cas qu'elle foit

combattue par des Miracles contraires,

il faut examiner / elle a pour elle le

plus grand nombre, & les plus confide

rables. Ce qui rend la preuve difficile,

épineuſe, &# preſque de nul ufage.

VII. Nos principes, en particulier,

nous donnent de grands avantages con

tre les Juifs ; ils nous mettent en état

de leur démontrer, du premier coup G

fans replique, la divinité de la Reli

gion Chretienne. En effet, il ne nous

fera pas difficile de leur prouver la vé

rité des Miracles de Jeſus-Chrift, par

les mêmes raiſons fur le/quelles ils fe

fondent pour croire ceux de Moiſe:

nous pourrons même nous épargner cet

»sous le te peine, puiſqu'ils conviennent dans

'ritre, leur * Talmud, que notre Sauveur en
aAboda

Zara. éſ
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4 fait de confiderables. Appuyez cet

te feule fuppoſition fur ce principe,

qu’aucun Homme ne fauroit operer de

vrais Miracles, que par un fecours par

ticulier & immédiat qu’il reçoit de la

Divinité, fecours qu’elle n’accordera

jamais à aucun Impoſteur, quel qu’il

foit ; la conféquence qui en découle né

ceffairement, n’eſt-ce pas que Jefus

Chrift a été véritablement envoyé de

Dieu, & que nous avons, pour em

brafer fa Dostrine, le même genre de

preuves (mais portées à un plus haut

degré d'évidence) qu’ils ont eux-mêmes

pour recevoir la Loi de Moïſe ? Dès

lors , toutes leurs difficultez ceffent,

leurs fubterfuges s’évanouiſent : dès

lors, plus de lieu à la Queſtion, Si no

tre Mefie a operé fes Prodiges par le

pouvoir de Dieu, ou par celui du Dé

mon; par le fecours de la Magie qu’il

auroit appriſe en Egypte, ou à la fa

veur du véritable Nom de Dieu qu’il

auroit volé dans le Temple de Jerufa

lem : la diſpute eſt terminée; la vic

toire eſt de notre côté; ils font obligez

de fe rendre. Au-lieu que dans l’Hypo

theſe oppoſée, tous ces differens prétex

tes feront autant de ratnim:
ef*
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derriere leſquels ils pourront fe mettre

à couvert, & fe défendre, du moins

pour un tems.

VIII. Enfin, en /uppo/ant que,com

me Dieu feul a établi les fages Loix

de la Nature, lui feul auſſi a le pou

voir d'en fufpendre ou d'en changer le

cours; on tranquilli/e l'eſprit des hom

mes, en leur apprenant qu'ils n’ont rien

à redouter, fous le Gouvernement d'un

Etre auf bon qu’il eſt puiſſant : on

leur fournit un motif extrêmement foré

à fe confier en lui, à dépendre unique

ment de lui, à l'aimer autant qu’à le

craindre, à ne rien appréhender que de

fa colere, & à tout e/perer de fa fa

veur. Etabliſèz au contraire, que

le Démon, non ſeulement peut fe mêler

dans nos affaires, nous tromper, nous

nuire, & tout cela en ſuivant les Loix

de la Nature ; mais encore , que,

pour nous féduire avec plus de faccès,

pour nous en impoſer, non dans des af

faires temporelles, ou de petite confé

quence, mais dans une affaire la plus

importante de toutes, dans laquelle no

tre Salut éternel ef intereſé, en un

mot, dans le choix d'une Religion, il

peut violer, changer ces mêmes Loix,

/;
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devroit fouhaiter qu’il le fút, Mais ce
-

# # #

|

fi ce n’eſt à tous égards, du moins à

pluſieurs ; dès-lors n’eſt-il pas naturel,

que nous foyons dans des appréhenſions

continuelles, & preſque autant occupez.

de la crainte des maux qu’il peut nous

faire, que de la penſée que Dieu peut

nous en mettre à couvert ? Peut-être

même n’eſt-ce qu'à une idée / étendue

que l'on s’eſt faite du Pouvoir du Dia

ble, que l'on doit attribuer quantité de

terreurs fuperfitieuſes, qui troublent,

qui agitent bien des e/prits foibles &

ignorans, qu’une faine Philoſophie,

fondée fur la Raiſon & fur les princi

pes clairs & incontefiables de l'Evan

gile, n’a pas encore guéris.

Un Syſtéme dont il reſulte de /

grands avantages, qui nous donne de

Dieu des idées fi nobles & fi aimables,

qui contribue autant à l'affermiſſement

de la Religion, à la tranquillité & au

bonheur des hommes ; un Syſtéme, dis

je, de cette nature, mérite fans doute

qu’on l'examine avec foin, qu’on l’en

vifage par tous fes côtez, & qu’on ne

néglige rien de tout ce qui peut fervir à

- en démontrer la folidité. Il femble mê

me, que quand il ne feroit pas vrai, on

qui
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qui paroit bien certain, c'eſt qu’on ne

doit pas condamner legerement ceux qui

l’embraffent & qui travaillent à le dé

fendre. - -

Le témoignage que je puis me rendre

avec fineerité, c’eff d’avoir cherché s

niquement la vérité, en m'appliquant

à cet Ouvrage. Et ß aujourd'hui je

le laiſe fortir de mes mains pourparoi

tre aux yeux du Public, ce n’eſt d'un

côté, que dans la perfuaſion où je fuis

de l’avoir découverte; & de l'autre,

dans la vue de fournir occaſion à des

perſonnes qui ont plus de lumieres (s.

de capacité que moi, de refléchir elles

mêmes fur la matiere, & de nous don

mer dans la fuite quelque chofe quivail

le beaucoup mieux. -

Comme , en méditant far l’endroi

du Dosteur Clarke que j’examine, il

m’eff venu pluſieurs penſées, que je

n’aurois peut-être jamais eues fj’avois

confideré mon fajet ſimplement en lui

même, ĉ3 fans aucun rapport à ſonOu

vrage; de même, il pourra leur arri

ver, que certaines idées que je n'aurai

fait qu'indiquer, que même certaines

«xpreſſions qui me fºront en quelque fa

fon échapées, leur donnerant lieu de

#f0f4=
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(a) Si quid moviĝi restius istis,

trouver de nouvelles preuves, ou d'en

mettre d'autres dans unplus beau jour:

ce que je fouhaiterois de tout mon

cæur. (a)

Une chofe qui m’auroit fait beaucoup

de plaiſir, c'est que ce Traité n’eût rien

contenu qui fentít la diſpute. Mais,

comme j’ai été engagé d'y entrer, fans

que j'en recherchaffe l’occaſion, j'eſpere

qu’on me pardonnera plus aiſément de

m'y être abandonné. Je me flate que,

non feulement le Public, mais encore

le Dosteur Clarke lui-même, me fe

ront la juſtice de reconnoitre, que j'ai

apporté dans ce petit débat, tous les

égards & les ménagemens que l'on pou

voit attendre de moi ; & que mon uni

que but a été d'établir ce que je regarde

comme la Vérité,/ans rien dire qui pút

choquer le moins du monde la perfonne

dont je combats les fentimens: du moins

ai-je táché de ne le point perdre de vue.

Cependant, s’il m'étoit échapé quelque

expreſſion qui pût paroitre trop forte,

je déclare que ç'a été contre mon inten

tion, & que je la desavoue fans détour.

- - - - Après

Candidus imperti: fi non, his utere mecum.

Horat. Epift. L. I. Ep. 6,

- *** 2.
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Après un aveu auſſi étendu G auff?

fincere, j’eſpere que le Doĉteur Clarke,

ayant l'eſprit auf bon qu’il l'a, ne ver

ra pas de mauvais æil, que j'aye exa

miné un peu à fond fon fentiment fur

une matiere difficile, & fur laquelle on

peut differer d'une perſonne, fans rien

diminuer de l'opinion avantageuſe qu’on

en avoit conçue. Il fait trop bien,

qu’abandonner un Ouvrage au Public,

c'eſt donner à chacun la liberté de dire

ce qu’il en penſe; & que l'on a tout lieu

d'être fatisfait, quand on rencontre des

Cen/eurs qui ne convertiffent point en

licence la liberté qu'ils ont de juger.

Que ne puis-je même me flater, que

cette diſpute pourroit avoir pour moi

les mêmes fuites, qu’eut pour le favant

Dosteur Hodly, aujourd'hui Evêque

de Salisbury, celle qu’il entama fur la

zmême matiere avec le Doffeur Fleet

wood, depuis Evêque d'Ely / Celui

ci, au-lieu de témoigner quelque reffen

timent de l'ingénieufe Critique que le

premier avoit fait de fon Ouvrage,

fembla ne la regarder que comme un

moyen qu’il avoit employé pour lui de

mander fon amitié. Il parut en effet la

lui accorder toute entiere. De même,

quelle
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quelle fatisfattion ne feroit-ce pas pour

moi, fi, à l’exemple de ce généreux Pré

lat, le DotteurClarke vouloit prendre

occaſion de ce petit Traité, de m’hono

rer de fa bienveillance ? C’eſt un avan-,

tage que j'ambitionnerois véritablement.

Je ne dois pas oublier, que, pour,

m'épargner l'embaras de traduire conti

nuellement le Dosteur Clarke, & afint

qu’il y eût plus d'uniformité dans leffi

le de mes Citations, je me fuis fervi de

la Tradustion qui a été faite de l'Ou

vrage de ce grand Homme par Mr.

Ricotier,& qui a été imprimée à An

ferdam en 1717. Comme celui-ci a

fait quelques changemens dans la divi-,

fion de l'Ouvrage, je dois ajouter, que

l'endroit que j’examine, ef, dans la

Verſion, le Chapitre XIX. du fecond

volume, lequel contient dans l'Original

Anglois (a) depuis la page 218 de.

la feconde Partie, juſgu'à la 232 in

cluſivement. » -

Tout ce quime refie à ſouhaiter, c'est

que mes Lesteurs daignent avoir quel

- ZAG

(a) Il eſt intitulé, A Diſcourſe eru:
zhe unalterable obligations of natural Religion,

and the truth and certainty of the Chriſtian Rei

velation. |

# ## 3 ~
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que indulgence pour cette premiere pro

dustion que je leur préſente ; & que,

par mes finceres efforts, je puiſſe con

tribuer quelque chöfe à l'éclairciſſement

de la Vérité, à l'affermiſſement de la

Religion, G aux progrès de la pieté

& des bonnes mæurs. -

« - D E S

M A T I E R E S.

RE:::::: préliminaires. pag. r

\Précis du syfême du posteur clarke, 6

::::: de celui de l’Auteur. ,8

lan de cet Ouvrage. 3

- - - A R T I C L E I.

On ignore quel eſt le pouvoir phyfique des Anges

· Bons ou Mauvais, & par conféquent, s’ils peu

; vent faire des Miracles. II

Il y a plus d'apparence qu’ils n’en peuvent pro

* - -
|- 16*

A R T I C L E II.

nd on accorderoit que les Bons Anges peuvent

'Tfaire des Miracles, il ne s’enfuivroit point que

- les Mauvais jouïffent du même pouvoir. 3. I

- - , A R T I C L E III. · ·

Bù l’on prouve, par l'idée des Perfestions de Dieu,

, & par la maniere dont l’Ecriture Ste: s’exprime

fur les Miracles, que le Démon n’en fauroit

* fáire pour confirmer l’Erreur. 3 3

Semarque préliminaire, tirée de Pimpreſſion qu’ont

toujours fait les Miracles. -
39

On prouve que Dieu ne fauroît permettre au Dé

|-
IllOLI
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MIRACLES,

R E FLEXI O NS

PRE LIMINAIRES.

$I c’eſt expoſer en quel

§ que maniere la Religion;

que de la foutenir par de

mauvaiſes preuves ; c’eft

lui faire encore plus de tort, de la dés

pouiller de celles qui l’établiffent

folidement. Dans le premier cas,

on lui prête un appui dont elle n’a

pas beſoin, fans lui ôter aucun de

ceux dont elle tire une utilité réelle ;

au-lieu que, dans le fecond, on la ren

verfe par fes fondemens. Il n’y aura

que des Libertins; ou des Eſpritš

A vola:
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volages &: , qui fe prévail

lent de la foibleffe d’une preuve, pour

rejetter ou refuſer d’examiner les au

tres, comme fi elles étoient toutes

d’une même nature: mais la foi des

meilleurs Eſprits & des plus gens-de

bien s’affoiblira, à meſure que l’on

diminuera, ou le nombre, ou la force

des preuves folides de leur Créance.

Tous ceux donc qui aiment véri

tablement la Religion, mais furtout

ceux que leur Profeſſion oblige de

l’étudier à fond, doivent tâcher de

connoitre, auffi parfaitement qu’il eft

poffible, non ſeulement le nombre

des preuves fur lesquelles elle eft fon

dée, mais encore, le degré précis de

force que chacune renferme; . & les

mettre dans lę plus grand jour, &

à l’abri de toute objećtion, autant

que cela dépendra d’eux.

Entre les preuves les : fortes

ue l’on peut avoir de la divinité

: Religion , il me femble que

celles qui ſuppoſent le moins de cho

fes, & qui font le plus à la portée

de tout le monde, méritent le pre

mier rang. Telle eſt la preuve des

Miracles: tout le monde l’apper

- · çoit,
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çoit, tout le monde la fent, Savans

& Ignorans; & elle ne demande au

tre chofe, fi ce n’eſt, que nous

foyons affurez, ou par nous-mêmes,

ou par letémoignagede perſonnes juº

dicieuſes & finceres, de la vérité mê

me de ces faits: après quoi, nous n’a

vons aucun lieu de douter de la certiº

tude de la Doĉtrine qui aura été con

firmée d'une maniere fi authentique.

Je fai bien, qu’il y a des gens qui

ne regardent pas les Miracles comme

étant, par eux-mêmes, des fignes

certains de la Vérité. De très ſavans

Hommes croyent, qu’il s'en peut fai

re en faveur de l’Erreur & du Vice.

Il mefemble, que ce feroit rendre un

grand fervice à la Religion, que de

prouver folidement le contraire, &

d’expofer clairement les fuites fâ

cheufes d'une telle penſée. On ſe

tireroit par là de très grands emba

ras; & l’on feroit auffi certain de la

divinité de la Doĉtrine, qu’on le fe

roit de la vérité des Miracles faits

pour la confirmer.

Quoique l’on ait tout lieu de fe

défier de fes penſées, dės, qu’elles

vont à combattre les fentimens de

A z per
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perſonnes qui, à une Erudition con

ſommée,joignent beaucoup de péne

tration, de pieté,& d’amour pour la

Vérité & la Religion, tels que font

ces Savans dont j’ai voulu parler;

je ne laifferai pas de propoſer ici mes

doutes contre le fentiment qu’ils ont

prétendu établir. Je le ferai avec

d’autant plus de confiance, que, fi je

l’entreprens, ce n’eſt pas pour diſpu

ter, mais pour me faire à moi-même

des idées plus nettes & plus préciſes

fur une matiere auffi importante;

que ce n’eſt point la Vittoire, mais la

Vérité que je cherche. If

Je fuis affez fincere pour avouer,

que je ferois fâché qu’on me fit voir

que je me fuis trompé; tant, parce

qu’il eſt mortifiant d’avoir donné

dans l’erreur; que, parce que le fen

timent, dont j’ai deffein de démon

trer la ſolidité, me paroit plus favo

rable à la Religion, que celui con

tre lequel j’ai bien des doutes à alle

guer. Cependant », dès qu’on me

prouvera que je n'ai pas raiſon, j'a
', , ; :::: ban

: † Non laudi: ſed veritati distețtatie hac mi

ritur. Minuc, Felix, c, XIV

} !
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bandonnerai avec plaifir mes premie

res idées, & ferai très redevable à

ceux qui daigneront prendre la peine

de m’en faire fentir la faufſeté.

Dans ces vues, je me propoſe peria

d'examiner, en apportant tous les:"

égards poffibles, ce qu'a écrit fur ce d'exa:

fujet Mr. Clarke, célebre Doéteur ::::::

Anglois, dans le Ch. XIX. de fon :Poe

2. Vol. fur la Religion Naturelle & :«.

Chretienne; parce qu’il m’a paru avoir

dévelopé, avec beaucoup de jufteffe

& de précifion , les principes fur

lesquels il appuye le fentiment qu’il

embraffe. Ayant, par ce moyen, les

deux Syſtêmes devant les yeux tout

à la fois, on pourra plus aiſément les

comparer l’un avec l’autre, peſer les

conféquences qui en découlent natu

.rellement, examiner lequel des deux

eft fujet à plus d'inconvéniens, pré

vient ou réfout mieux les difficultez;

&, par une fuite néceffaire, s’affu

rer avec plus de facilité,de la vérité

de l’un, & de la fauffeté de l’autre

Mais, avant que d’entrer en matie

re, je crois devoir déclarer, que je

fuis fort éloigné d’attribuer à ce fa

vant Homme les conſéquences que

A 3 Je
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je tire de fon hypotheſe, puisqu’il

les desavoue en pluſieurs endroits du

Chapitre que je dois examiner, &

qu’il les rejetteroit, quand même il

ne l’auroit pas déja fait. C’eſt une

juſtice que l’on doit à toute forte

d’Auteurs, & particulierement à une

perfonne de fa reputation & de fon

mérite. Mes vues ont été unique

ment, de faire voir la folidité des fen

timens où je fuis entré, par la confi

deration des embaras où ſemble jet

ter l'hypotheſe qu’il a embraffée, fi

on la confidere en elle-même , &

fans aucun égard à la perſonne qui la

propoſe. . .

système Pour répandre quelque jour fur la

:::* matiere que nous avons en main, &

clarks. faire mieux fentir la difference & la

conformité de nos idées, il ne fera

peut-être pas inutile de réduire ici à

certains chefs, les fentimens que Mr.

Clarke a expofez dans fon Ouvrage.

I. Il refute d’abord, avec beau

coup de force, les fauffes idées que

elques perſonnes ont fait entrer

ns la définition des Miracles.

pagt II. Il les définit, des effets contrai

” resau coursou à l'ordre accoutumé de la

Natu
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Mature, produits par l'intervention ex

traordinaire de quelque Etre intelligent

fuperieur à l'Homme. -

III. Il établit, que Dieu gouverne

ce Monde par le miniſtere des An

ES, -

IV. Que ces Anges étant Bons

ou Mauvais, peuvent changer l'or»

dre de la Nature, & faire des Mira

cles ; les premiers, pour concourir

aux vues de leur commun Maitre;

les feconds, pour fomenter l'Erreur

& le Vice.

V. Que la nature de la Doćtrine

propoſée doit nous faire juger de la

fource des Miracles produits pour la

confirmer. L’Auteur diftingue ici

de trois fortes de Propofitions; 1º. de

fauffes, ou impies; zº. d'indifferentes,

fur la vérité ou la fauffeté desquel

les la Raifon ne décide point; 3°. de

parfaitement conformes aux lumieres

haturelles. Il poſe, que tous les Mi

racles du mondene fauroient accrédi

ter les premieres, ni rien ajouter au

degré d’évidence des troiſiemes; &

qu’ainfi, il n’y a que les fecondes qui

puiſſent être foutenues & appuyées

par des Miracles.

A 4 VI.
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Diffe

rence de

gelui de

Au-

teur.

VI. Mais que,comme il pourroit

arriver que deux Docteurs fiffent des

Miracles, l’un pour établir, l'autre

pour détruire quelquePropoſition de

cette derniere eſpece; on doit re

connoitre pour un Doćteur envoyé

du Ciel, celui qui en fait de plus

grands, ou en plus grand nombre.

Je conviens avec Mr. Clarke, que

la nature de la Doĉtrine qui nous

eft annoncée, doit nous faire juger

du caraćtere de celui qui la propoſe.

Sur ce principe, fi on vouloit me

perſuader, par un Miracle,une chofe

auffi pleine de contradićtions que

la Tranffubftantiation, par exemple;

la ſeule abfurdité du Dogme me le

feroit : rejetter fur le champ: elle

m’engageroit même, (en ceci je vais

plus loin que Mr. Clarke, & c’eſt

en quoi nous differons principale

ment) elle m’engageroit, dis-je, à

rejetter le Miracle comme faux &

fuppoſé, & à regarder celui qui fe

vanteroit de l’avoir fait, comme un

Fourbe & un Impoſteur, qui n’a ja

mais eu de commiſſion de la Divini

té; & cela, parce que je ſuis forte

ment perſuadé, que Dieu ne fauroit

* per
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di permettre qu’il ſe faffe aucun Mira

de cle pour établir une fauffeté, de

In quelque nature qu’elle foit. Ce que suese

i j'ai donc réſolu de prouver, c'eſt, Que ::::
i les Miracles font par eux-mêmes,& in-:

* dépendamment de toute autre confider

: ration, des fignes certains de la Vérité.

. Pour réuſſir dans ce deffein, je plan

y me propoſe de parcourir les Articles:
0|| fuivans. · · · · · . :::: . . ; - ge.

ș - I. Je tâcherai de montrera que le

# pouvoir phyfique des Intelligences

w moyennes entre Dieu & l’Homme,

: nous étant inconnu, l’on eft aufſi

: bien fondé à foutenir qu’elles ne

: peuvent: Loix générales

que Dieu a étaḥlies; qu’à prendre

# l’affirmative fur ce fujets que même,

: il y a plus d'apparence qu'elles ne le

# peuvent faire: : :s

: II. Qựe, quand même on ac

i corderoit ce glorieux privilege aux

s Bons Anges, il nes’enfuivroit pas né

# ceffairement que les Mauvais en

jouîffent, ou, que Dieu leur permît
| - - * v s

d’en faire ufage, dès que par là ils|4 • » :-:

# traverferoient l'établiſſement de la

: Vérité. -

- III. Nous démontrerons, que

A Į Dieu
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Dieu ne fauroit accorder à ces dere

niers un tel pouvoir ; d'un côté,

par la confideration de fes auguftes

perfećtions; & de l’autre, par la
maniere dont l’Écriture Sainte s’ex

plique fur la force des Miracles.

IV. Nous ferons fentir les incon

véniens qui naiffent du fentiment op

poſé à celui que nous défendons.

V. Enfin, nous répondrons aux

lus fortes difficultez que l'on peut

Ë: contre notre hypotheſe.

I. A R
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$Ieu eſt un Etre infini

į de l’Univers en fournit des

- preuves, qui fe font fentir

aux plus ſtupides. Mais fi Dieu a

fait connoitre fes perfećtions, dans la

beauté & la varieté infinie des Corps

qu'il a tirez du néant ; eft-il hors de

vraiſemblance, qu’ayant créé des Ef

prits, il ait mis entre eux autant de di

verfité qu’il en a mis entre les Corps?

Cette varieté entre des Etres intelli

gens, beaucoup plus parfaits que les

corporels, annonceroit la puifance

& la fageffe de l’Etre infini, d’une

maniere encore plus claire & plus

diftincte que celle qui s’obſerve en

tre ces derniers. Cette idée, que la

Raifon approuve, l’Ecriture la con

firme : : nous parle de plufieurs

Etres fpirituels, plus ou moins par

faits les uns que les autres; & il y

ment parfait: la Création !G c

On i

gnore fi

S AIl

ges ont,

par eux

mêmes,

le pou

voir de

faire des

Mira

cles.

3
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a beaucoupd’apparence, que le nom

bre en eft infini. Mais, comme une

connoiffance plus exaćte fur cette

matiere ne faifoit rien au but de la

Religion, il n’étoit pas néceffaire

qu’elle nous donnât là - deflus des

idées plus claires & plus étendues.

De toutes les Intelligences que

renferme ce grand: les unes

nous font connues, au moins impar

faitement; nos Ames, par exemple;

les autres ne le font pas: & fi nous i

gnoronsà quel point de perfećtion les

facultez des premieres peuvent s’éle

ver, nous ignorons encore d’avanta

ge les limites ou l’étendue du pou

voir que poffedent les fecondes.

Mais il eſt certain que, quelque ex

cellentes qu’elles foient, comme el

les tiennent de Dieu tout ce qu’elles

ont de grandeur & d’excellence, el

les dépendent auffi de lui, autant à

l’égard de l’uſage qu’elles peuvent

faire de leurs facultez, qu’à l’égard

de leur exiſtence; de maniere qu’el

les ne fauroient faire, non plus que

les moins parfaites des Créatures,

quoi que ce foit, qui aille à renver

fer les deffeins du Maitre du Monde.

|- Puis

)
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Puis donc que les Loix générales du

mouvement, par le moyen desquel

les l’Univers ſubfifte, dépendent

entierement de Dieu, & que nous

ignorons s'il a donné à quelque Etre

créé le pouvoir de les changer; ou

s’il ne s’eſt point refervé cette glo

rieuſe prérogative, par où il ait vou

lu fe diftinguer de fes Créatures, mê

me les plus excellentes; il fuit que,

quand nous voyons quelque oeuvre

qui furpaffe de beaucoup les forces

des Intelligences qui nous font con

nues, & qui eſt contraire au cours

ordinaire de la Nature, ou qui n’eſt

revêtue d’aucune marque qui puiffe

faire juger de fon Auteur ; il fuit,

dis-je, que nous ne devons pas faire

difficulté de rapporter la produćtion

d’un tel effet à Dieu même, qui eft

le principe de tous les avantages que

postedent les Créatures. En cela

nous fuivrons lesmaximes dela Sagef

fe, qui veut que l’étendue de nos lu

mieres foit la meſure de nos juge

mens 3 & que nous prenions tou

jours le parti le plus fûr, quand il

s’agit de nous déterminer. Comme

donc l’Ecriture, qui fèule nous affu
- rC
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Pag

377.

Ibid. &

page

368. § 2.

re de l’exiſtence des Anges, ne nous

découvre point quelles ſont les cho

fes renfermées dans l’enceinte de leur

pouvoir, on ne fauroit rien établir

de fixe ſur ce fujet; ni, par confé

quent, fonder aucun Syſtême fur une

puistance comme la leur, dont on

ne connoit pas l’étendue, & dont

on ne fauroit juger par les Miracles

mêmes. A peine trouvera-t-on, dit

Mr. Clarke, un endroit dans le Mi

racle lui-même, (a) par où on puiſſe

diſlinguer certainement, s’il eſt l'ouvra

ge, ou de Dieu lui-même, ou de quel

que Ange. -

II. Il ajoute, qu’il ne nous eff pas

poſſible de marquer les limites du pouvoir

des Bons ou des Mauvais Anges dans

une fi juffe précifion, que nous puiſſions

aſſurer qu’ils ne s’étendent que juſques

là, & qu’ils ne vont pas au delà. Si

cela eſt, je ne vois pas que l’on foit

fondé à leur faire honneur des Pro

diges, à la faveur desquels les Véri

tCZ

(a) C'eſtencore la penſée du célebre Tillot

fon: voy. le 2. vol. de fes Oeuvres pofthu

mes publiées en Anglois, in folio, Serm. 175,

où il s'explique à peu près dans les mêmes ter

IT1G8,

4
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tez Chretiennes, par exemple, fe

font établies dans le Monde ; car

nous ne favons point fi leur produc

tion n’étoit pas au-deſſus de leur

fphere ; leur pouvoir étant borné

ans certaines rencontres, comme le

reconnoit Mr. Clarke, il le peut ê

tre en une infinité d’autres. Mais,

dira peut être cet habile Homme,

vous ignorez jufqu’où s’étendent

leurs forces: vous ne pouvez donc

pas affurer, qu’ils ne foient pas les au

teurs de ces Prodiges. Tout cela eft

vrai 3 mais je retorque,& je dis, Si je

ne connois pas affez diftinćtement

quelles font les chofes qui font hors

de la ſphere des Anges, afin de pou

voir dire, Ils n’ont pu faire telle cho

fe s Mr. Clarke ne fauroit dire non

plus, Ils l’ont pu faire : parce que

nous ignorons tous deux les bornes

de leur puiffance. A cet égard, nous

n’avons aucun avantage l’un fur l'au

tre. Mais, outre celui que me donne

ma premiere raiſon, tirée de l’impof

fibilité où nous fommes de connoitre,

par la confideration du Miracle mê

me, de quelle main il part ;

III. J'ajoute, que, quand m::
2

Page

377e
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la chofe auroit été de leur reffort;

je ne pourrois affurer, fans crainte de

me tromper, qu’ils l’euffent faite.

Car, de ce qu’on avoit le pouvoir de

faire une chofe, il ne fuit pas nécef

fairement qu’on l’ait faite: & d’ail

leurs, de ce que Dicu fe fert quel

quefois des Anges, comme de fes

Premiers Miniſtres, pour l’exécution

de fes deffeins, on ne fauroit conclure

qu'il ne faffe rien immédiatement

par lui-même, dans la confervation

& le gouvernement de ce grand

Monde, & fur- tout , lorsqu’il fe

propoſe d’accorder aux Hommes

Efate des lumieres extraordinaires, de créer

:::" de nouveaux Cieux & une nouvelle

- Terre, où la Juffice habite.

::: * IV. Quoique ni la Raifon, nil'E

d'appa- criture, ne m’enſeignent point d’une

: maniere claire & précife, quelles

:'ont font les chofesqueles Angespeuvent,

** ou ne peuvent pas faire; cependant,

parmi les Miracles rapportez dans

l’Hiſtoire Sainte, on en voit . un

grand nombre, qui portent fi vifi

blement l’empreinte d’une puiffan

ce infinie, d’une fageffe fans bornes,

qu’on ne peut s’empêcher de croire,

que
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que l’Etre feul qui a créé le Monde

a pu les produire. Je fuis confirmé

dans cette penſée, quand je refléchis

fur la nature même des uns, & fur

la maniere dont d’autres ont été pro-

duits. 19. Parexemple, reffulciter un Jean

Mort, & un Mort qui a été quatre xi

jours dans le tombeau, comme La

zare, dont les parties fe reffentent dé- Jeaz

ja de la corruption du lieu où elles xi

ont été renfermées ; réchauffer, ani

mer fes membres engourdis, & fans

aćtion ; remettre tous fes organes :

dans la difpofition où ils doivent être

pour faire les fonćtions animales; ou

vrir cette multitude infinie de ca

naux affaiffez, reparer ceux qui é

toient déja détruits, y envoyer de

nouveaux eſprits qui mettent toute

la Machine en mouvement ; réunir

à cette maffe de boue organiſée, une

fubſtance d’une nature toute diffe

rente, une fubſtance ſpirituelle, qui

penfe, qui raiſonne; former entre elles

une liaifon fi étroite, qu’elles ne con

ftituent qu’un feul & même Tout 3

c’eft, je l’avoue, une aćtion, ou plu

tôt, une multitude d’aćtions qui apº

proche de trop,p":" la Cia:
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Ephef

I. 19.2o.

Matth.

VIII. 4.

XI, 5.

elle-même, pour que je puiffe me

réfoudre à la rapporter à aucun Etre,

qu’à celui qui a tiré l’Univers du

néant. De grands Philoſophes ont

cru trouverune forte preuve de l'exif

tence de Dieu,dans la premiere union

de notre Ame avec notre Corps, con

cevant, qu’elle ne pouvoit être for

mée que par la Caufe même qui lesa

voit créez. Pourquoi nerapporteroit

on pas à la même Cauſe, une fecon

de union de cette même Ameavec ce

même Corps? Auffi l’Ecriture, afin

de marquer l’étendue du pouvoir né

ceffaire pour rendre la vie à un

Mort, dit, en parlant de la Réfurrec

tion de Notre Sauveur, que Dieu a

déployé en lui l'efficace de la puiſſance

de fa force, quand il l'a refu/cité des

Morts.

Jeſus-Chrift a encore guéri une

grande quantité de Lepreux; & le

parfait rétabliſſement qu’il leur pro

curoit, eft allegué dans l’Evangile

comme une preuve démonftrative

de la divinité de fa Miffion. Cepen

dant, une telle guérifon étoit re

gardée parmi les Juifs, comme l’ou

vrage de Dieu ſeul, comme aufſi

DOCTa
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|

f.

merveilleuſe que l’aćtion de rendre

la vie à un Mort. C’eſt ce qui pa

roit avec laderniere clarté, par l'Hif

toire qui nous eſt rapportée au II.

Livre des Rois. Le Roi de Syrie

ayant appris qu'Eliſée avoit le pouvoir

de nettoyer de la Lepre, ordonna à

Naaman, Chef de fon Armée, qui

en étoit infećté, de fe rendre auprès

de lui; &,pour forcer le Prophete à

l’en délivrer, en cas qu’il refuſât d’a

bord, il donna à ce Général de for

tes Lettres de recommandation pour

le Roi d’Iſraël, qui contenoient en

fubſtance: Maintenant, dès que ces Let

tres te feront parvenues, fache que je

ż’ai envoyé Naaman mon ferviteur,

afin que tu le délivres de fa Lepre.

Mais que penía ce Prince d’une de

mande de cette nature, & faite en

termes fi abſolus? Dès qu’il eut vu les

Lettres, il déchira fes vêtemens, &

dit: Suis-je un Dieu, pour faire mou

rir, G pour rendre la vie, que celui

ci envoje vers moi pour délivrer un

homme de fa Lepre ? C’eſt pourquoi

fachez maintenant, & voyez qu’il

therche: contre moi. Je fuis

très perſuadé, que fi l’onexamine at
B tefl

ch. v.

#.7.
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tentivement, & en eux-mêmes, tous

les Miracles operez par les Prophe

tcs, Jeſus-Chriſt, & les Apôtres, on

en trouvera un grand nombre qui ne

font pas moins ſurprenansque ce der

nier, & que l’on devra par confé

quent rapporter à la même Caufe.

zº. Il y en aura, peut-être, qui ne

nous paroitront pasfi extraordinaires,

fi fort hors de l’enceinte du pouvoir

des Etres créez & finis. Mais fi nous

confiderons la maniere dont ils ont

été produits, fans l’application d’au

cune Caufe exterieure; ou qui eût

quelque relation avec l’effet qui en

a été une fuite ; fi nous penfonsqu’ils

ont été operez fur le champ, par un

ordre fimple, mais efficace; que les

avantages qui en ont refulté, n’ont

pas été: mais conftans; fi,

dis-je, nous faifons réflexion fur tou

tes ces circonftances, & fur pluſieurs

autres qui les ont accompagné, nous

trouverons une fi grande conformité

entre la maniere dönt ils ont été

operez,& celle dont nous concevens

que la Divinité peut agir, quand el

le le fait, directement, que nous

nous fentírons déterminez à les re

gar
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garder comme des oeuvres de la Di

vinité elle-même. En effet, il doit

y avoir une proportion néceffaire

entre la nature d’un Etre, & la ma

niere dontil agit. Mais fi des Etres

bornez, peuvent produire certaines

aćtions, ou pour mieux dire, un

très grand nombre d'aćtions, com

me Dieu lui-même les produiroit;

il eft: indubitable, qu'à cet égard, la

Créaturereſſemble au Créateur: con

féquence què je ne faurois digerer en

aucune façon. 23 a. , -

i V. Remarquons encore, que,

quoique les Auteurs facrez nous par

lent de differens Miracles, dont les

uns paroiffent être plus excellens, &

exiger un pouvoir plus étendu, que

les autres; cependant, jamais ils ne

nous parlent de differentes. Cauſes

qui ayent concouru à leur produc

tion; celle quia produit les uns,pa

roit avoir operé les autres. Mais fi

l’on ſuppoſe que les Anges en ont

été les principaux auteurs, je deman

de: Ne fe fent-on pointde repugnan

ce à les leur rapporter tous générale

ment, fans aucune diftinćtion? Et fi

l’on n’en éprouve aucune, quel pou

- . B 3 voir -
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voir exorbitant ne leur attribue-t-on

point? On en fait, ce me femble

autant de Divinitez: du moins pour

roient-ils nous en tenir lieu, en quel

que façon. En effet, il n'y aura

presque aucune partie de l’Univers,

que l’on ne doive regarder comme

foumiſe à leur Empire , puisqu’il

n’y en a preſque aucune qui n'ait fer

vi de fujet à quelque Miracle. Ils

commanderont aux Animaux, aux

Hommes & aux Démons, aux

Créatures animées & inanimées: à

leur gré, ils agiteront l’Air,boulever

feront les Eaux, exciteront ou cal

meront des Tempêtes : aux mala

dies, les plus invéterées, de quelque

eſpece qu’elles puiſſent être, ils fe

ront ſucceder une fanté parfaite: la

Mort même fera obligée de recon

noitre leurs ordres, & d’y obeïr.

Mais, fairedetellesſuppofitions, c’eft,

à mon fens, établir, que Dieu n’eſt

pas un Etre fort néceffaire pour la

confervation & le gouvernement de

ce vafte Univers, puiſque les Anges

ont par eux-mêmes un pouvoir fuf

fifant pour en arranger & déranger

kes Parties, comme ils le trouveront.

à
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à propos, fans que l'ordre admirable,

qui regne dans le Tout, en ſoit au

cunement troublé.

Dans le commencement du Chrif

tianifne, lorſqu’après l’Aſcenfion

de Jeſus Chriſt, les Apôtres s’appli

: à prêcher l’Evangile, & à

faire recevoir la Doétrine de leur

Maitre parmi tous les Peuples du

Monde, quelle prodigieuſe, quelle
incroyable varieté de Dons ne vit-on

pas briller chez eux, tous Dons fur

naturels, extraordinaires? Cepen

dant,aucun de ces Dons eft-il jamais

attribué à quelque Intelligence mo

yenne, comme Caufe médiate ou

immédiate ? Tous ne font-ils pas

rapportez à Dieu, comme au feul

auteur de toute grace excellente, ĉš Jaq.L.

de tout don parfait qui vient d'en-”.

baut ? S. Paul eſt tout à fait pré

cis fur cette matiere. Il ef vrai, :::::"

dit-il, qu’il y a diverfité de Dons; mais :: 5

il n'y a qu’un même Eſprit. Il y á

auf diverſité de Minifieres ; mais il

n’y a qu'un même Seigneur. De même,

il y a diverſité d'operations; mais il

n'y a qu’un même Dieu, qui opere tou

tes chofes en tous. Or à chacun eff

B 4 den
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donnée la manifeſtation de l'Eſpritpouř

ce qui eſt expédient: car à l'un eſt don

née, par-l'Eſprit, la parole de fageſë ;

& à l'autre, par le même Eſprit, la

parole de connoiſſance ; & à un autre,

la foi, par ce même Eſprit ; à un au

tre, les Dons de guérifon, par cemême E/*

prit ; &ý à un autre, les operations

des Miracles; à un autre, la Propheties

à un autre, le Don de differner les

E/prits ; à un autre, la diverſité des

Langues; G à un autre, le · Don d'in

terpreter les Langues. Mais un fºul

& même Eſprit fait toutes ces chofes,

diſtribuant particulierement à chacun

felon qu’il veut. . . . . -

VI. Ce qu’il y a de bien fûr, c’eſt

que jamais Jeſus-Chrift, ni fes Apô

tres, ne rapportent aux Angeslęs Mi

racles qu’ils faifoient pour confirmer

leur Miffion, & autorifer leur Doc

trine; ils les attribuent uniquement

à Dieu, comme au feul auteur des

véritez qu’ils annonçoient, & detous

Jean.

XIV. Io,

les moyens qu’ils employoient pour

les faire triompherdes obſtacles qu’on

mettoit à leur établiffement. Le Pe-

re, dit Jeſus-Chriſt, qui habite en

moi, c’eſt lui qui fait les æuvres. Les

stºff
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: seuvreſ que le Pere m'a données pour ». , si

# les accomplir, témoignent que c’eſt mon

| Pere qui m’a envoyé. Jeſus voulant,

i raffurer Marthe, qui commençóit

tt, à douter s’il avoit affez de puiflance

# º pour refuſciter Lazare, lui parle de

E cette maniere: Ne t’ai-je pas dit, que XI. ***

# / tu crois, tu verras la gloire de Diêu?““

# . . . . ., Enfuite , levant fes yeux au

| Ciel, il dit: Pere, je te rends graces

# de ce que tu m'as exaucé. Or je Javois

ir bien que tu m'exauçois toujours : mais

je l'ai dit à cauſe des Troupes qui font

autour de mai, afin qu’elles croyent que

: tu m'as envoyé. Si je chaffe les Démons, Matth.

dit-il encoré à ceux qui l’écoutoient,****

# par l'Eſprit de Dieu, il s’enfuit de là

- que le Regne de Dieu ef venu à vous.

W; S. Pierre eft encore formel fur cette

1: matiere: Dieu a oint du S. E/prit& de Ast, x.

z force, Jeſus le Nazarien, qui a paffě **

: de lieu en lieu faifant du hiem, & en

: guériffant tous ceux qui étoient oppreſèz

as du Diable: car Dieu étoit avec lui.

cu Et dans un autre endroit du même

z Livre, il dit, que tous les Miracles " ***

pº que Jeſus - Chrif a faits, Dieu les

g a faits par lui au milieu des Juifs.

la C’étoit donc Dieu lui-même qui e

|- - B f - agif- -:
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steb. I.

34*

agiſſoit par Jeſus-Chrift : c'étoit

de lui que les Apôtres tiroient

· tout leur pouvoir: S'ils ont de la

puiſſance pour édifier, c'eſt le Seigneur

qui la leur a donnée: Si leurs armes

font puiſſantes pour la defrustion des

fortereſes, elles font puiſſantes par la

vertu de Dieu. C’eſt là le ſtyle conf

tant de tout le N. Teſtament. Je

demande donc, Si les Anges ont

toute la part aux Miracles de Je

fus-Chrift & des Apôtres, pour

quoi l’Ecriture n’en dit-elle rien?

pourquoi les prive-t-elle d’une gloire

qui leur eft dûe? Si elle garde un

profond filence ſur ce fujet, c’eſt

fans doute parce que Dieu agifioit

feul, & par lui-même, dans ces cir

conftances glorieuſes.

Ce n’eſt pas, dans le fond, que je

crûffe la Religion Chretienne établie

fur des fondemens moins folides, fi

les Bons Anges avoient concouru à

la produćtion des Miracles operez en

fa faveur; puiſque ces Intelligences

pures & faintes n'employent leur ac

tivité & leur pouvoir, que pour

avancer les deffeins de leur fouverain

Maitre, & travailler au bonheur de

ceux
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:

|

ceux qui doivent hériter le falut.

, Mais, fuppofez d’ailleurs, que l’on

pût propofer quelque Miracle, dont

les Anges paruffent être les ſeuls au

teurs; qui nous dira, qu’ils n’ont pas

reçu de la Divinité un pouvoir ex

traordinaire pour le produire, &

que Dieu n’en foit l’auteur, en la

même maniere qu’il l’étoit de ceux

des Prophetes & des Apôtres? Je ne

vois rien d'abſurde dans cette penſée,

& qui ne réponde au contraire par

faitement aux idées que nous devons

avoir de l’immenfité & de la gran

deur de Dieu, & de l’étendue des

foins de fa Providence. Le feul,

l'unique emploi des Anges, dit Laćtan

ce (a), eſt de fuivre exaffement la

- %D0

|

(a) Angelorum unum folumque ºfficium est,

fervire nutibus Dei; nec omninò quicquam niſi

juffa facere. Sic enim mundum à Deo regi

dicimus, ut à Rettore Provinciam; cujus Ap

paritores nemo focios effe in regenda Provincia

dixerit, quamvis illorum miniferio res geratur.

Et hi tamen poſſunt aliquid prater juſſa Recto

ris, per ejus ignorantiam , que eſt conditionis

humane. Ille autem Prºfes mundi, o Rettor

univerſi, qui ftit omnia, cujus divinis oculis

nihil ſeptum eſt , folus habet rerum omnium

sum filio fuo poteſtatem : nec in Angelis quie

|- - quam ,
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volonté de Dieu,& de ne faire abſolu

zment quoi que ce foit, que ce qu’il leur

commande. Dieu gouverne le Monde,

de la même maniere qu’un Prince fait

une Province. Quoique celui-ci faf

fe exécuter fès ordres par le minifiere

de fes Officiers, perſonne cependant ne

dira qu’ils partagent le Gouvernement

avec lui. Cependant, ils peuvent faire

bien der choſes contre fes intentians, G

lui en dérober la connoiſſance: car telle

eft l'imperfestion des Hommes, qu’ils

me peuvent tout favoir. , Mais le Mai

tre du Monde, celui qui conduit l'Uni

vers entier, connoit tout, rien n’est

caché à ſes yeux perçans: ce n’eſt qu’a

vec ſon Fils qu’il partage l'Empire

qu’il a fur toutes chofès: toute l’auto

rité qu’y ont les Anges, fe réduit à la

néceſſité d'obeïr ; auf ne veulent - ils

point qu’on leur rende aucun honneur,

parce que tout leur honneur ef en Dieu

feul. - - , , , - - -

Je ne faurois quitter cette matiere,

fans ajouter une Remarque qui me

, , paroit

quam, niſi parendi neceſitas... Itaque nullum

fibi honorem tribui volunt, quorum omnis ho

: in Deo eſt. De orig. Erroris, Lib. II, c,

.IO. . --
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:

x

paróit mériter qu’on y faffe atten

tion: c’eſt que pluſieurs de ceux qui

ont écrit : cet important ſujet,

l’ont traité à bien des égards d’une

maniere un peu trop abſtraite. Ils

y ont mêlé certaines Queſtions, qui

font plutôt du reffort de la Méta

phyſique, que, de la Religion : ils

font entrez dans des détails difficiles,

dans des précifions épineufes, & ont

prétendu pouffer leurs ſpéculations

prefque auffi loin qu’ils l'auroient pu

faire, fi ces matieres étoient, con

nues par les lumieres naturelles. Ainſi

il leur eft arrivé que, s’appuyant fur

de fimples probabilitez, fur de pu

res vraiſemblances, comme fur des

réalitez parfaites, des véritez incon

teftables, ils ont bâti des Syſtêmes

auffi incertains que les principes mê

mes furlesquels ils les ont fondez. In

convénient qu’ils auroient évité, s’ils

s’en étoient tenus a la Revèlation.

Car , comme il n’y a qu’elle qui

puiffe nous fervir ici de guide, il

n’y a qu’elle austi que nous devions

ſuivre; c’eſt chez elle feule que nous

pouvons puifer deslumieres. Contens

du peu qu’elle nous enfeigne; nous

bor
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bornant aux principes clairs & à la

portée de tout le monde, qu’elle

col. II. établit; ne nous ingerant point dans les

*** chofes qu’elle ne nous a pas découvertes,

nous marcherons en fureté. Préten

dre aller au-delà, c’eſt vouloir devi

ner, exiger de la Raifon plus qu’elle

ne peut fournir de fon propre fonds,

& par conſéquent courir le riſque de

*: à chaque pas.

ais, quand j'accorderois qu’il

eft postible que les Bons Anges ayent

reçu de Dieu un pouvoir naturel,

fuffiſant pour produire les plusgrands

Prodiges, (ce dont pourtant je dou

te beaucoup,) & travailler par là à

l’établiffement de la Vérité; je ne

vois pas qu’on y gagnât confidera

blement. En concluroit-on, que les

Intelligences malignes jouiffent des

mêmes avantages, & qu’il leur fût

permis d'en abufer, juſqu’à s’oppofer

aux deffeins de Dieu ? Affurément

cette conſéquence feroit bien mal

tirée. Démontrons en le peu de

jufteffe & de folidité.

II. AR
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II. ARTICLE.

Remierement donc, fi _Il n'est

š j'ai fait voir, par des:

paſſages, tirez de M.::
Clarke lui-même , & :::::

a par d'autres raiſons, que l'on n'avoit ::::

d aucune connoiffance certaine tou- ſent,

i chant le pouvoir des Anges en géné

y ral; je ne crois pas que l’on connoiſ

i fe mieux celui des Mauvais Anges,

º que celui des Bons: & par confé

º quent, fi on ne peut s’affurer que les

: Bons Anges puiffent faire des Mira

: cles, on n’a pas plus de raifon d’at

# tribuer ce pouvoir aux Mauvais.

: • . II. Mais je vais plus avant, & je

ť:

}

dis, que, quand j’accorderois que les

Bons Anges poffedent naturellement

une telle perfećtion, il ne s’enfui

vroit pas qu’elle dût fe trouver dans

les Mauvais; parce que Dieu pour

roit les en avoir privez depuis leur

chûte. J’avoue, que je ne le puis

|- prou
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prouver d’une maniere démonſtrati- ,

ve : mais on prouvera plus difficile-

ment le contraire, puitqu’il n’eſt pas

tout à fait hors de vraiſemblance,

qu’une telle privation faffe une par

Vaaº

Dale.

Fontenel

les

tie de leur peine. Encore moins

prouvera-t-on, que, ſuppofé qu’ils

ayent confervé ce pouvoir, Dieu leur

en permetteun libre exercice dans des

occafions où il pourroit être en pię

ge aux ſimples & aux ignorans, qui

n'ayant pas affez de pénetration d’ef

prit, naturelle ou acquife, pour ap

percevoir , à travers un long rai

fonnement, la force des preuves

qu’une Doćtrine porte avec elle-mê

me de fa divinité , ont befoin de

ces fortes de preuves fenfibles pour

en être perfu dez.

III. Si les Intelligences malignes

ont le pouvoir phyſique de faire de

véritables Miracles pour confirmer

une fauffe Doćtrine, ou fi Dieu ne

les empêche pas de le déployer

pour de telles vues; Je demande, Io.

Pourquoi les Miracles alleguez par

les Payens en faveur de leur Reli

gion, font-ils accompagnez de tant

de caraćteres de fauffeté, auffi bien

que
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i

que tous leurs prétendus Oracles?

2º. D’où vient que les Mauvaisn’en

ont jamais fait parmi le feul Peuple

que fa Religion éloignoit de l’Ido

latrie, je veux dire, le Peuple Juif?

Certainement, ce n’eſt pas que les

occaſions leur ayent manqué; mais

eux-mêmes auroient manqué aux

occafions, par une pareffe & une

négligence fans égale. Je n’en rap

porterai que deux ou trois exem

ples, pris des Ecrits facrez. Le pre

miereft tiré de l’Hiſtoire rapportée au

I. Livre des Rois. L’Hiſtorien nous

y apprend la diſpute d'Elie avec les

Prophetes de Bahal, pour favoir fi

c’étoit cette ldole, ou le Jehova

des Juifs, qui étoit le vrai Dieu. Ils

convinrent entre eux, que celui qui

répondroit par le feu, c’eſt à dire,

qui confumeroit par des flammes le

bois & la viĉtime qu’on difpoferoit

fur un Autel, feroit reconnu pour

le vrai Dieu. Il femble que cet ac

cord étoit le plus favorable pour ces

Malices /pirituelles qui habitent les

Lieux céleſtes, c’eſt à dire dans l’Air.

A confiderer la chofe en elle-même,

il

ch.

XVIII.

Ephef.

VL 12.
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il ne paroit pas qu'il dût leur être

fort difficile, ou d’exciter dans les

airs quelque mouvement violent,

& d’y allumer un feu miraculeux,

qui defcendant fur la Vićtime, la

confumât; ou bien, de tranſporter,

d’un endroit volfin de l’Autel, quel

que tifon allumé: leur agilité, &

leur inviſibilité auroient mis ſuffi

famment à couvert, ou leur impuiſ

fance à faire des Miracles éclatans,

ou leur négligence à en produire.

Mais, chofe furprenante! ils n’en

font ni grands ni petits; ils font

aufi tranquilles, que s’ils ne s’inte

refſoient en aucune maniere aux

honneurs qu’ils pouvoient s’attirer

de la part du Peuple Juif; leur ac

tivité dégénere en un pur engour

diffement. Le fecond exemple eft

pris de l’Hiſtoire du Songe de Ne

bucadnetzar; & le troiſieme, des

caraćteres que vit Beltfazar fur la

paroi. D'où vient que ces Mauvais

Anges ne penſent point à élever

l’autorité des Magiciens, & des au

tres Miniſtres de l’Idolatrie & de la

fuperftition, fur les ruïnes de celle

de
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de Daniel? En revêlant aux faux

Prophetes lefens de ce Songe, ou de

cette Ecriture myfterieufe, ils au

roient détourné les preuves quedon

na en ces occafions le Jehova des

Juifs, qu’il étoit le vrai Điều: Leur

importoit-il fi peu, qu’une qüeſtion

comme celle-là demeurât du moins

indécife? Sont-ils fi peu jaloux de

l’autorité qu’ils ont, & affez indif

ferens ſur celle qu’ils peuvent acque

rir, pour négliger les moyens qui

feuls les peuvent mettre en état de

conferver celle qu’ils ont uſurpée,

& même d’étendre leur Empire?

3º. J'ajoute enfin, qu’il eſt éton

nant, que du tems de Jefus-Chrift

& des Apôtres, ils n’ayent fait au

cun Prodigepour contrequarrer ceux

de ces illuftres Fondateurs du Chrif

tianiſme. De tout cela je conclus,

que s’ils n’ont rien operé parmi les

Payens, ni parmi les Juifs, & dans

des conjonctures où leur gloire é

toit tout-à-fait intereffée ; c’eſt ,

ou parce qu’ils n’avoient pas le

pouvoir de faire par eux - mêmes

de tels Prodiges ; ou que , s’ils

- - C
2 l’ont,
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l’ont, Dieune leur permet jamaisdele

mettre en oeuvre, dès que par là ils

s'oppoſeroient à l'établiſſement de la

Vérité, ou traverferoient fes pro

grès, en la rendant douteufe & mé

connoiffable, ou du moins en affoi

bliſſant confiderablement les preu

ves que fes Miniſtres en donnent;

ce qui ne manqueroit pas d’arriver,

s'il leur étoit permis d’oppofer Pro

dige à Prodige, Miracle à Miracle.

Ne pourrois-je pas tirer, de ce

que je viens de dire, une conſéquen

ce contre les Miracles des Magi

ciens d'Egypte? C'eſt que fi Dieu,

du tems d’Elie & de Daniel, où fon

autorité étoit reconnue par les Iſraë

lites, & établie fur des fondemens

inébranlables, n’a pas permis aux

malins Eſprits de faire quoi que ce

foit qui y pût donner quelqueattein

te; encore moins leur aura-t-il per

mis d’operer de véritables Miracles,

lorsqu’il commençoit à fe faire con

noitre aux Iſraëlites par fon nom de

Jehova, & pour celui qui devoit

être le grand objet de leur Culte &

de leurs eſperances. Les mêmes

. . . Pro
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Prodiges, de plus grands encore,

ne porteront pas un coup auffi fâ

cheux à une autorité reconnue, que

de beaucoup inferieurs en porte

roient à une autorité naiffante; les

premieres impreſſions ayant accou

tumé de frapper plus vivement l’es

prit, que les fuivantes.

C ; III. AR

. * *
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III. ARTICLE.
· : . :

$L n’y a donc rien qui puif

fe nous perfuader, que les

: Mauvais Anges faffent des

featons ******* Miracles pour donner la
de Dieu, v

:” vogue à quelque Erreur dangereuſe.

:: Nous avons même touché, en paf
fent le fant, ::::::::: raifons fui

::" vant lesquelles, il ne paroit pas que
Dieu léur, puiffe.accorder une telle

permiſſion, ou plutôt, unë telle

licence, Mais tâchóns dezpénetrer

plus avant dans les perfećtions divi

nes: confultons les faintes Ecritu

res; & profitons, autant que nous

le pourrons, de tout ce que ces

fources pures renferment de propre

à établir notre fentiment. Je fuis

perſuadé, qu’on ne fauroit les mé

diter avec foin, fans découvrir leur

oppoſition avec l’hypotheſe que

nous refutons.

Afin de faire toucher au doigt la

- ' . : ; s i for
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:

force des preuves que nous en vou

lons tirer, nous ferons une Remar

ue préliminaire, qui mettra la cho

e dans tout fon jour.

Il eſt certain, qu'il n'y a rien :

dont les Hommes foient plus frap- :ont

pez, que des Miracles: il faudroit :"

peu les connoitre, pour en douter fait une

le moins du monde. Comme les ::c

choſes fenfibles les touchent plus igatur

qu’aucune autre, par une fuité de::"

l'union de l'Ame avec le Corps; fi:

l’on peut trouver le moyen d’intro

duire la Vérité dans l’esprit, par le

canal des fens, quelque peu confide

rables que foient d'ailleurs les preu

ves que l’on employe, on peut être

für de réuſſir. C’eſt là auffi l’effet

qu’onttoujours produit les Miracles,

du moins fur ceux que les paffions

ou les préjugez n’empêchoient pas

d’en fentir l’impreſſion. Non ſeule

ment ils ont porté ceux qui en

étoient les témoins, à faire ce qu’on

exigeoit d’eux; mais encore à re

garder comme des Perſonnes en

voyées de la part de Dieu, ceux qui

les faifoient. A peine cette Fem

me, dont Elie reffuſcita l’Enfant,

C 4 CUIU
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eut-elle reçu vivant ce tendre objet

... de fon amour, qu’elle s’écria, en

:::" s'adreſſant à ce Prophete : Je con

24. nois maintenant que tu es un Homme

envoyé de Dieu, & que la parole de

l'Eternel, qui eff dans ta bouche, eft

la vérité. A peine Naaman fut-il

guéri de fa Lepre, qu’il reconnut,

# Rois. qu’il n'y avoit point d'autre Dieu en

*** toute la Terre, qu’en Iſraël, & qu'il

s'empreſa de venir témoigner à Eli

fếe fes fentimens reſpećtueux. Dès

que le Peuple d'Iſraël eut vu tom

ber le feu du Ciel fur le facrifice

d'Elie, convaincu par une preuve

fi éclatante, il ne put s’empêcher

1. Rois. de s’écrier: C'eſt l’Eternel qui eft

:" Dieu / C'est l'Eternel qui est Dieŭ !

Jean. Nous favons, difoit Nicodeme à Je

III. º. fus - Chrift, que tu es un DoEleur

venu de Dieu : car perfonne ne peut

faire ces Signes que tu fais, f. Dieu

n’eff avec lui. Les Pharifiens eux

mêmes n’ignoroient pas l’aſcendant

que les Miracles ont ſur l’eſprit des

Hommes: ils craignoient que, s’ils

laifſoient à Jeſus-Chrift la liber

té d’en faire , il ne ſe fît un très

grand nombre de Diſciples. S'étant

af.
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f:

a/emblez avec les principaux Sacrifi: Jeanxi,

cateurs, ils dirent, Que faiſons nous ? 47.4°.

Car cet Homme - là fait beaucoup de

AMiracles. Si nous le laiſons faire,

chacun croira en lui. Leurs craintes

étoient très bien fondées, comme

il parut par l’évenement. Pluſieurs,

dit S.Jean, crurent en fon nom, con- li zz.

templant les Signes qu’il faifoit. Et

ailleurs: Pluſieurs d'entre les Troupes vil. 11.

crurent en lui, & difoient, Quand

le Mefie fera venu, fera-t-il plus de

Miracles que celui-ci n'a fait ? Cet

Homme de qualité, dont parle S.

Jean, fe convertit à la vue de la Iv. s».

guérifon miraculeufe de fon Fils. ***

Ceux de Lydde & de Saron, éton- Aa. Ix.

nez de celle d’Enée, embrafferent **

l’Evangile. Les Miracles qu’ope- vIII. s.

ra Philippe à Samarie, n’eurent pas 7***

un ſuccès moins heureux. Serge

Paul, Proconful de Paphos, furpris

de ce qui étoit arrivé à Elymas, que

S. Paul venoit de frapper d’aveugle

ment, crut, étant tout épouvanté de la Aa.

Dottrine du Seigneur. Les habitans *"***

de Lyftre, ayant vu ce même Apô

tre rendre à un Boiteux de naiſſance

l’uſage de fes pieds, s’écrierent en

C 5. Lan



42 T R A I TE SUR Lxs

XIV. 11. Langue Lycaonienne: Les Dieux »

s’étant faits /emblables aux Hommes,

font deſcendus parmi nous. Telle eft

On

prouve

que les

Démons

ne fau

roicut

l’impreſſion,tels font les effets naturels

des Miracles. Les Hommes ne fau

roient tenir contre leur efficace, fans

fe faire violence ; c’eſt une force qui

les entraine prefque malgré eux. Ce

la étant, fi Dieu donnoit à des Im

poſteurs le pouvoir de faire de tels

Prodiges, ne feroit-ce pas livrer, en

quelque maniere, pieds & poings liez

les Hommes à l’Erreur? Ne feroit-il

pas responſable lui-même de tous les

péchez& de toutes les fauffes démar

ches qu’ils feroient; puisque, malgré

la connoiffance qu’ilade l’Eſprit hu

main,& de la force de certains mo

tifs pour le convaincre, il fourniroit

ces moyens à des Impoſteurs, qu’il

fauroit certainement en devoir im

poſer à ceux qui auroient le mal

heur de tomber entre leurs mains,&

de les écouter? Oui, toutes fes per

fećtions combattent de telles idées.

1º. L’amour que Dieu a pour la

Vérité & la Sainteté, ne peut fub

fifter avec ce Syſtême. Tout Etre

qui aime la Vérité, craint de la:
CT3
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*

;:

it

qu’ils étoient, ils n’auroient fait que

fer, & tâche de la transmettre aux

autres aufti pure qu’il la connoit lui

même ; & cette crainte fait qu’il ne

la bleffe point en effet. Sans cela,

on ne fauroit paffer pour l’aimer, pas

même parmi les Hommes. Eh ! ne

devons-nous, pas croire, que Dieu

l’aime avec plus d'affećtion, plus de

force & de pureté, que le plus hon

nête-homme du monde ? Comment

pourroit-il donc communiquer fa

Puiffance à des Eſprits trompeurs &

malins, qui feroient, ou donne

roient le pouvoir de faire des Prodi

ges, pour tromper & corrompre des

gens de bonne-foi, & qui font prêts

a fe rendre à tout ce qui portera des

caraćteres éclatans de vérité, & par

conſéquent aux Miracles? Car ceux

qui font dans les idées que nous atta

quons, prétendent que les Miracles

prouvent la Doĉtrine. Dieu ne con

tribueroit-il pas, encore plus effica

cement quc les Impoſłears mêmes,

à l’établiſſement de l’Errcùr? S’ils

avoient parupavec leurs ſeules opi

nions, s’ils les avoient débitées fim

plement, on les auroit pris pour ce

peu

faire des «

mira

cles, 1.

par l’i

dee de

la Veri

te &: \

la Sain

tete de

Dieu.

.- ***

--- :
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*

peu ou point de Seĉtateurs: mais pa

roiffant avec tout l’appareil & la

pompe des Prodiges , furprenant

agréablement, & même utilement,

les fens de ceux qui les voyent ou

les entendent , fera-t-il étonnant

qu’on les admire, qu’on les reſpec

te, qu’on les croye, qu’on les fuive?

Quoi de plus propre à fe concilier

les eſprits, que la production des

Miracles? Par conféquent, s'ils ont

le bonheur de s’ériger en Chefs de

Sectes, ce n’eſt point à eux-mêmes,

ce n’eſt point à la nature de leurs

opinions qu’ils en font redevables:

c’eſt à Dieu, qui, en leur donnant

le pouvoir de faire des Miracles, a

donné cours à leur fauffe monnoye.

De telles conféquences s'accordent

Nomb. elles avec ce que Dieu dit , qu'il

xxiii. n'eſt pas homme pour mentir ? Ne

** favoriferoit-il pas le Menfonge, &

ne feroit-il pas auffi coupable que s'il

le difoit lui-même?

Mr. Clarke a reconnu en partie la

jufteffe de cette conſéquence, puis

Pag- qu’il avoue, que fi Dieu ſouffroit que

::::" les Eſprits des Ténebres fiffent, pour

détruire une Dostrine conforme à fes

per
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|

|

f.

perfestions, & au bonheur des Hom

mes, des Miracles plus grands & en

plus grand nombre qu’on n’en auroit

fait pour l'établir, il plongeroit le Gen

re humain dans une erreur abſolument

invincible; & que ce feroit tout comme

s’il avoit fait lui-même ces æuvres ex

traordinaires, à deffein de tromper les

Hommes. J’ai dit, qu’il n'avoit re

connu qu’en partie la jufteffe de ma

conſéquence, parce qu’il avance ail

leurs, que s’il fe faiſoit des Miracles paz.

pour attefter une Dostrine idolatre G :».

impië, on devroit les regarder comme ”

des æuvres diaboliques , quelque

grands qu'ils paruſſent. Où il fuppofe

manifeſtement, qu’il peut s’en faire

de tels pour donner du crédit à une

Doćtrine de cette nature : c’eſt ce

qui paroit par tout le paragraphe,

& par la fimple lećture de pluſieurs

endroits de tout le chapitre. Nous

aurons occafion d'en citer quelques
uns dans la fuite. Les chofes étant

ainfi poſées, je joins enſemble ces

deux paffages de ce grand Homme,

& voici comment je raiſonne. L’é

tabliſſement d’une Dostrine idolatre &?

impie n’eſt pas moins contraire aux

per
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perfećtions de Dieu, que la deftruc

tion d’une Dottrine pure & fainte.

Les progrès du Menfonge ne font

pas moins oppofcz à fa gloire, que

le renverſement de la Vérité. Par

conſéquent, fi Dieu devroit être re

gardé comme l’auteur de l’Erreur

où tomberoient les Hommes, en cas

qu’il permît à de mauvais Eſprits de

faire des Miracles pour décréditer

une Doćtrine conforme aux idées les

plus pures & les plus claires de la

Raifon; il devroit être regardé de

même ceil, s'il permettoit qu'il s'en

fit pour mettre en reputation une

Doĉtrine profane & impie.

20. J’infifte, & je dis: Si Dieu

devroit être cenſé jetter les Hommes

dans une Erreur abſolument invinci

ble, s’il permettoit qu’il fe fît, pour

détruire une Doćtrine fainte, des

Miracles plus éclatans que ceux qui

auroient été faits pour l’établir; à

plus forte raifon devroit-il êtreregar

dé comme la caufe de l’Idolatrie &

des vices des Peuples, s'il n’oppo

foit aucun Miracle qui contrebalan

: la force de ceux qui tendroient à

voriler ces defordres. La preuve en

- -- eft
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eft claire: c’eſt que les Miracles operez

pour confirmer la Vérité, quoique

moins confiderables que ceux qui

auroient été faits pour perfuader

l’Erreur, pourroient cependant, &

devroient diminuer l’impreſſion que

les plus grands auroient produite.

Mais Mr. Clarke ne fuppoſe point,

dans le fecond cas, que Dieu en op

poſe aucun: par conſéquent, il blef

feroit l’amour inviolable qu’il a pour

la Vérité, & feroit des chofes qui

iroient à plonger les Hommes dans

une Erreur plus invincible encore

que la premiere.

3º. C’eſt ce qui paroit par cette

réflexion. Imaginons-nous quelques

Paiſans de Portugal, groffiers & igno

rans, imbusdès leur enfance de préju

gez en faveur des faintes puerilitez

qu’on a pris foin de leur enfeigner.

Bien loin de douter de l’exiſtence de

tous les Saints prétendus de leur Egli

fe, ils fe font ún plaifir, & même un

mérite, de croire que le Ciel eft

rempli de Patrons qui veillent conti

nuellement pour leur bonheur, &

de Patrons à Miracles. Les Prêtres

leur cachent, ou de deffein prémé

dité,
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pag.

388.

dité, ou parce qu’ils n’en favent pas

davantage, tout ce qui les pourroit

détromper, & leur font regarder la

créance de tant de pieuſes fottiſes,

& la pratique de tant de Cérémonies

fuperititieuſes, comme un moyen

für de gagner le Ciel. Imaginons

nous, dis-je, des gens dans cette

fituation, accoutumez à juger de la

grandeur d’un Saint, & de la vérité

d’une Doĉtrine, par les Miracles,

meuble dont l’Eglife Romaine a un

Tréfor auffi riche que l’eft celui des

Indulgences. Certainement, fi Dieu

permettoit que l’on fît de véritables

Miracles, afin de les confirmer dans

toutes les fuperftitions pour lesquel

les ils ont déja une vénération aveu

gle ; , (& pourquoi ne le permet

troit-il pas, dans le ſyftême de Mr.

Clarke, qui croit que l’on peut ac

corder, fans rien hazarder, que les

Miracles vantez par les Payens étoient

de vrais Miracles?) je ne vois pas

qu’il ne les jettât dans l’Erreur, d’une

maniere invincible. On leur auroit

prouvé la divinité de la Religion

Chretienne, par des Miracles: ils

auroient regardé, avec raiſon, cette

preu
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preuve comme bonne; nous la re

gardons nous-mêmes comme telle:

Ils font accoutumez à enviſager tou

tes les pratiques de l’Eglife, comme

des Doćtrines du Chriſtianiſme : on

les leur prouve, par des Miracles

auffi affurez que ceux de Jeſus

Chriſt: ils n’en voyent point d’op

poſez: ils ont été perfuadez par les

premiers ; pourquoi ne le feroient

ils pas par les feconds? D’où je con

clus, que fi Dieu peut permettre

qu’il fe faffe des Miracles pour dé

truire une Vérité qui tendroit à fa

gloire, il ne fauroit permettre non

plus, qu’il s’en faffe abſolument au

cun pour établir un Culte idolatre

& impie, qui flétriroit cette même

gloire ; & par conféquent, qu’il ne

fauroit jamais confentir qu’il s’en

produife, dès que la Vérité, fon

amour pour elle, fes autres perfec

tions, le bonheur des Hommes pré

fens & à venir, y font intereffez.

II. Sa Bonté n’eſt pas moins op

poſée à une telle conduite. Pour

roit-elle confentir, que l’on préfen

tât un poifon ſubtil & mortel dans

une boëte d’or, où l’on ne tient or

D dinai

2. p2f

l’idee de

ía Bonte.
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dinäirement que des chofes précieu- .

fes, à des Hommes qui aiment Dieu

fincerement, qui font prêts à croire

avec humilité tout ce qu’il lui plaira

de leur revèler, & qui ne recevroient

jamais la Doĉtrine fatale qu’on leur

annonce, fi elle ne ſe préfentoit à

eux parée des ornemens de la Véri

té? Difons plutôt, qu’autant que le

falut des Hommes lui eftcher, qu’au

tant que la Vérité a d’influence fur

leur bonheur, autant prendra-t-il de

foin qu’elle ne puiffe jamais reffem

bler à l’Erreur par aucun côté, &

: les Hommes ne fe trouvent dans

e telles circonſtances, qu’ils ne

puiffent ſe défendre de celle-ci ; &

par conſéquent, ne foient dans un

danger éminent de fe perdre, fans

„ qu'ily ait de leur faute. . . .

::: III. Mais la confideration de la

sageie. Sageffe de Dieu ne renverſe-t-elle pas

encore l’hypotheſe contraire? Iº. Dès

: l’on ſe propofe un but, la Sagef

fe & la Prudence veulent que l’on

... employe les moyens les plus propres

peur nous y conduire. Dieu a fur

tout à coeur d’inſtruire les Hommes

dans la Vérité; & il eftcana, : |

. . . . lcs
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les Miracles font un des moyens les

plus efficaces, les plus courts, pour

parvenir à ce but. Mais, de quel

ufage feront-ils, dès que l’on fera

prévenu de cette penſée, qu’ils ac

compagnent l’Erreur auffi bien que

la Vérité, & que celle-là þeut s’en

prévaloir pour jouïr des privileges

de celle-ci ? 2º. La Sageffe permet

elle à un Etre qui en fuit les maxi

mes, de fe contredire, de détruire

d’une main ce qu’il édifie de l’autre?

Non fans doute. Voilà pourtant la

conduite que Dieu tiendroit, s'il ac

cordoit à de faux Doćteurs, le pou

voir de faire des Miracles pour con

firmer le Menfonge; en même tems

qu’il donneroit à d’autres la même

puiſſance pour s’y oppofer. Par ex

emple, fuppofez qu’il ait permis à

quelque Eſprit Malin de concourir à

la produćtion de ceux qu'on attribue

aux Magiciens d'Egypte; il eft clair

u’il détruiſoit par là toute la force

: trois premiers que fit Moiſe, &

qui furent imitez par fes Antagonif

tes: car juſques-là on n'avoit aucune

raiſon de croire ce qu'avançoit, ce

Miniſtre de la Divinité, puisqu’i!

2. n’a
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n’avoit rien fait pour le confirmer,

que les Magiciens n’euffent fait pour

le détruire. D’où je conclus, que

s’il étoit de l’amour que Dieu a pour

la Vérité, d’empêcher qu’elle n’eût

le deffous, & d’accorder à Moiſe un

pouvoir fuffifant, afin de faire des

Miracles qui ne puffent être imitez;

il étoit auffi de fa Sageffe, qui ne

fait jamais rien en vain, de ne pas

permettre que les Magiciens en fif

fent aucun, puisqu’ils rendoient inu

tiles de droit tous ceux de Moïſe

qu’ils auroient copiez.

Objection.

On dit, que Dieu ne permit aux

Magiciens de faire des Miracles,

qu’afin de les arrêter enfuite, & de

relever l’autorité de Moiſe, par l’é

clat & le nombre de ceux qu’il lui

feroit produire.

Réponſe.

A cela je répons deux chofes. 1.

Que comme toutes les Créatures dé

pendent abſolument de l’Etre fuprê

-
me,
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me, à l’égard de leurs facultez & de

l’ufage qu’elles en peuvent faire;

Dieu, en limitant la puifance des

Magiciens, limitoit, à parler exaćte

ment,fa propre puistance,& paroiſſoit

petit aux yeux des Hommes par cet

te diminution, en même tems qu’il

paroiſſoit grand par la prééminence

de Moiſe. Il prenoit plaifir à voir

réuffir, à faire même réuffir les op

pofitions que l’on faiſoit à l’exécu

tion de fes deffeins, puisqu’il met

toit fes enncmis en état de la retar

der, en les laiffant jouïr d’un pou

voir qu’il pouvoit leur ôter fur le

champ. A quoi bon tant de détours

inutiles ? Pourquoi, s’il m’eſt permis

de m’exprimer de la forte, pourquoi

tant, de dépenfe de puifance & de

contre-puiſſance ? N’eſt-ce pas là :

faire par le plus, ce qu’on peut faire

ar le moins? 2. Il femble que la

#:: de Dieu auroit paru avec

bien plus d’éclat, fi elle n’eût pas

été véritablement imitée. On a bien

une plus grande idée d’un Etre qui

fait des chofes au-deffus du pouvoir

de tous les autres Etres, que s’il en

fait d’entrée, que ceux-ci puiffent

- D 3 CO
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copier: quoique dans la fuite il en

produiſe où leur puiſſance & leur

adreffe échouent, il fe commet de

cette maniere.” Dieu donc nous pa

roitroit beaucoup plus grand &

plus puiffant, s'il avoit paru dans

cette occafion fuperieuràtouségards.

3. Ces réflexions peuvent être foute

nues par celle-ci. Si Dieu permettoit

que de mauvaiſes Intelligences fiffent

des Miracles, il ne pourroit plus fai

re diftinguer fa voix de la leur, fou

tenir la Vérité par des caraćteres

étrangers au Menfonge. Dès qu’il a

des ordres extraordinaires à donner,

& dont la vérité ne paroit pas facile

ment, à les examiner par les ſeules

lumieres de la Raifon; il ne peut,

autant que nous en pouvons juger

par nos connoiffances, fe fervir Ča)

- · · · · · · · - 4 - - que

(a) C'eſt ce que reconnoit Limborch lui

même, dans les termes les plus formels. Voi

ci comment il s'exprime, dans fa Théologie

Chretienne. Les miracles font tout-à-fait nécef

faires pour faire recevoir une nouvelle Dottrine .

que l'on annonse; ex s'ils ne fuffent pas pour

l'accréditer, rien ne fauroit le faire: car, comme

alle dépend uniquement du bom-plaifir de Dieu,

les Hommes ne fauroient étre aſſurez de fa vé

rité, que par des æuvres qui ſoiens d'une telle

724ffg
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:

que des Miracles, pour perſuade:

aux Hommes que c’eſt bien lui qui ;

parle, & qu’on le doit écouter; c’eſt ...

la ſeule voye qui lui reſte pour fe

faire obeïr. Mais, de quelle utilité

fera-t-elle, fi une fois elle devient

équivoque & incertaine? Concluons

donc, qu’en ſuivant les règles de la

Sageffe, il ne fauroit ſe priver de l’au

gufte prérogative de manifeſter fa

volonté d’une maniere fi claire & fi

diftinćte, qu’on ne puiſſe avoir au

cun ſcrupule là-deffus.

IV. Mr.Clarke remarque, qu’il n'y pag

a pas de bon-ſens à fuppoſer que les ": si

Démons travaillent eux-mêmes à dé- Dieuac

truire leur puiſſance, à ruiner leur :::::.

Empire, en faiſant des Miracles pour:

accréditer une Dostrine qui tendroit à:

- * * * · |- la feroit

nature qu'elles ne puiſſent êtreproduites que par

Dieu feul, ou par un Etre dont il employe le

miniſtere. In novæ doćtrinæ annunciatione,

omnino miracula ad fidem conciliandam fuf

ficiunt; aut fi illa non fufficiant, nihil fuffi

cit: quoniam enim illa à beneplacito divino

dependet, de illius veritate nullo alio medio

homo convinci poteſt, quam operibus ejus

modi, quæ à nullo nifi à Deo, aut cum quo

Deus eſt, edi poffunt, Lib. III. C. 17. § 2.

D 4
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moins

fage que

le Dia

ble lui

mêmę.

la gloire de Dieu, & au bonheur des

Hommes. Cette réflexion me paroit

fort jufte. Mais ne puis-je pas dire,

à bien plus forte raiſon, qu’on ne

doit pas ſuppofer que Dieu travaille

lui-même à détruire fa puiffance? Il

regne, de la maniere du monde la plus

excellente, fur les Hommes, lorsqu’ils

reçoivent avec reſpećt les véritez

qu'il leur enfeigne, & rempliffent

les devoirs qu’il leur préfcrit. Mais

fuppofez qu’il accorde à des Intelli

gences malignes le pouvoir de faire

des Miracles pour introduire l'Erreur

& le Vice, ne contribuera-t-il pas à

la ruïne de fon Empire, n’engage

ra-t-il pas fes Sujets dans la Rebel

lion, d’une maniere auffi efficace que

dçs Créatures libres y peuvent être

engagées? ne livrera-t-il pas en proye

aux artifices trompeurs de fon en

nemi, ceux d’entre les Hommes

dont il eſt le plus aimé, & qu’il ai

me le plus tendrement lui-même?

Quoi! Dieu feroit moins fage que

lcs Démons? Son Royaume feroit di

viſé contre lui-même, & celui de ces

indignes Créatures ne le feroit pas?

C’eſt ce qu’on nelauroit comprendre.

- Si
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V. Si des perfećtions de Dieu nous s. L'z

:: à l’examen de pluſieurs paf- :::

ages de l’Ecriture, nous y trouve- claire.
rons de nouvelles preuves de notre : la

fentiment. Elle nous fait enviſager ::::.

Dieu, comme le feul Etre capable

de faire de véritables & d’éclarans

Miracles. Béni foit l’Eternel le Dieu rfu.

d'Iſraël, qui ſeul fait des choſes mer- :*"

veilleuſes. Tu es grand & tu fais des :: sv.

choſes merveilleuſes: Tu es Dieu, tom "º.

feul. Célebrez celui qui feul fait de cxxxvi.

grandes merveilles, parce que fa gra- *:

tuité demeure à toujours. Selon le

ftyle perpétuel de l’Ecriture, Dieu

feul eſt en poffeſion du pouvoir de

changer les Loix de la Nature à fon

#: elles font en quelque façon fon

omaine particulier : tous les au

tres Etres font obligez de s’yfoumet

tre. Qui pourroit croire, qu’il dif

penfât de l’obligation à les fuivre, les

plus méchantes de fes Créatures,

: leur accordât même le pouvoir

e les enfraindre, de les changer à

leur fantaiſie, dans la vue d’obſcur

cir la gloire de celui qui lcs a établies

avec tant de fageffe?

On dira peut-être, que tous ces

- D 5 diffc
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differens paſſages peuvent s'entendre,

non des vrais Miracles, mais fimple

ment des évenemens merveilleux. Je

prie ; ceux qui feroient cette réfle

xion, de confiderer, que bien loin

de fortifier par là leur Syſtême, ils

l’affoibliffent encore davantage. Car,

fi Dieu feul peut faire des choſes mer

veilleuſes, qui frappent, qui éton

nent, mais qui n’exigent pas une

auffi grande puiſſance dans la Caufe

qui les produit, que les Miracles pro

prement dits en ſuppoſent dans celle

qui les opere ; à plus forte raifon de

vra-t-il être cenſé feul capable defai

re de véritables Prodiges, tels que

ceux dont nous parlons dans ce Trai

té. · · · · ·
- Å

| 2º. Ces paffages ne font pas les ſeuls

où cette vérité paroiffe établie: l'aveu

des Magiciens vaincus par Moiſenous

en fournit une autre preuve. Inca

pables de produire des Poux, com

me il venoit de faire, ils difent pu

Exod.

VIII.. T9.

tels Prodiges.

bliquement devant Pharaon, C’eſt ici

le doigt de Dieu: par où ils recon

noiffent d’une maniere bien authenti

que, que Dieu feul pouvoit faire de

3º. Il
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3°. Il me ſemble, que l'Eſprit de
Dieu nous l’enſeigne avec beaucoup

de force & de clarté, en pluſieurs

autres endroits de l’Ecriture, foit

qu’on les confidere ſeuls & en eux

mêmes; foit, furtout,* fi on les

compare les uns avec les autres. Qu’on

les amene, dit-il en parlant des faux

Dieux, cớ qu’ils nous déclarent les

chofes qui arriveront: déclarez nous les

cho/es qui ont été auparavant, & nous

y prendrons garde, & nous faurons leur

iſſue; ou faites nous entendre ce qui eft

prêt à arriver. Déclarez les choſes qui

doivent arriver ci-après, & nous fau

rons que vous êtes Dieux : faites auf

du bien & du mal, & nous en ferons

tous étonnez, puis nous regarderons en

Jemble. Lequel d'entre eux a déclaré

cette cho/e-là, " & qui font ceux qui

nous ont fait entendre les chofes qui ont

été ci devant ? Qu'ils produiſent leurs

Efaic

XLI. 22.

23.

XLIII.

9- I3.

témoins, & qu’il fe juſtifient; qu’on

les entende, & qu’après cela on dife,

Il ef vrai. Vous êtes mes témoins,

dit l’Eternel, & mon Serviteur auf

que jai élu, afin que vous me connoifs

fez, & que vous me croyiez & enten

diez que c'eff Moi. Il n'y a point de

- Dieu
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Dieu fort avant Moi qui ait rien for

mé, ĉ3 il n'y en aura point après moi

C’eſt Moi, c'eff Moi qui fuis l'Eternel,

& il n'y a point de Dieu fauveur que

Moi. C’eſt Moi qui ai déclaré &

fauvé, & il n'y a point eu parmi vous

de Dieu étranger qui ait fait ces chafes,

&ỹ vous êtes mes témoins, dit l’Eter

nel, que je fuis le Dieu fort; & même

j'étois dès qu’il y a eu de jour, & il

n'y a perſonne qui puiſſe délivrer de ma

main: je ferai une chofe, & qui eft-ce

xLv. qui m’en empêchera? Qui eft-ce qui a

*** ** fait entendre une telle chofè dès long

tems auparavant ? Qui l'a déclarée dès

lors ? N’eſt-ce pas Moi, dit l'Eternel?

Or il n'y a point d'autre Dieu, que Moi.

Il n'y a point de Dieu fort, juffe &

fauveur, que Moi. Vous tous les Ha

bitans de la Terre, regardez vers Moi,

Ở foyez fauvez, car je fuis le Dieu

fort, & il n'y en a point d'autre. Ils

J":" font façonnez (les Dieux des Nations)
M. 5. 6. |- - |

tout droits comme un Palmier, G’ ils

ne parlent point: on les porte par né

ceſſité, parce qu'ils ne peuvent marcher:

ze les craignez point; car ils ne font

point de Mal, Ở auf il n’eſt pas en

żeur pouvoir de faire du Bien. Il n'y a

/

point
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point, 5 Eternel, de femblable à Tbi.

Tu es grand, & ton Nom eſt grand en

force. Pourroit-on faire de plus ma

gnifiques, de plus vives deſcriptions

du pouvoir infini de Dieu? Pour

roit-on exprimer en termes plus

énergiques, l’ignorance, la foibleffe,

le néant des fauffes Divinitez? Cha

que période, chaque mot ne nous

conduiſent-ils pas néceffairement, &

comme par eux-mêmes, à les regar

der comme incapables de tout, & à

confiderer Dieu comme étant feul le

centre du Pouvoir, la fource unique

de tout le Bien & de tout le Mal qui

arrive, ou qui peut arriver?

Avant de m’appliquer à le faire

fentir, je crois devoir remarquer,

que le principal but du St. Eſprit,

dans les paffages que nous venons de

citer, n’eſt pas tant de parler de

l’impuiſſance des Idoles, ou des Sta

tues de bois ou de métal, par lesquel

les les Idolatres repréſentoient leurs

fauffes Divinitez, que de celle de ces

Divinitez mêmes, auxquelles fe ter

minoit tout le Culte qu’ils rendoient

à ces Statues. L’incapacité d’une

matiere de bois ou de pierre à prédire

l’avc
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l'avenir, à délivrer de quelque dan

ger, ou à procurer quelque avantage

čońfiderable, étoit trop manifeſte &

trop fenfible, pour que Dieu em: .

ployât des termes auffi forts, auffi

pathétiques, afin de la décrire; &

je ne faurọis m’imaginer, que jamais

les Juifs idolatres ayent été affez fous

pour croire qu’une Statue d’or ou de

marbre; confiderée comme telle,

ût les tirer de quelque malheur, ou

contribuer à leur félicité. Quelles

étoient donc leurs idées? Ils eſpe

roient, qu’enrendant leurs hommages

à une telle Statue, qu’en lui encenfant

&la fervant, la Divinité qu’elle repré

fentoit, fe croiroit honorée de cette

maniere, & par là feroit portée à

leur accorder les fecours dont ils a

voient befoin. En effet, on voit

dans l’Hiſtoire de l’Ancien Tefta

ment, que, quand ils font tombez

dans l’Idolatrie, ils n’ont pas pré

tendu fervir de fimples Statues, mais

des Etres, ſuperieurs, à qui elles é

toient confacrées, comme par exem

ple, un Bahal, une Aſtarte, & d’au

tres Divinitez; fur-tout, celles dont

le Culte étoit reçu chez leurs Y:
- - 1I]S.

/
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fins. Cela pofé, examinons la ma

niere dont Dieu s’exprime fur le

compte de ces faux Dieux, quels

qu’ils foient: confiderons ce qu’il :

nous dit de lui-même. -

1. Il déclare en termes formels, ..

que le Paffé même leur eft inconnu,

: qu’ils ne fauroient percer dans les

ténebres de l’Avenir; & par là mê-

me, que toutes les prédićtions qu’on

pourroit leur attribuer, font de pures

chimeres. . . · · · · · · · ·.

2. Il affure, qu’ils font incapables

de faire aucun Bien ni aucun Mal, & .

par conſéquent, de produire aucun

Miracle, de quelque nature qu’on

le puiffe concevoir, Ne les craignez

point, car ils ne font point de mal; &#

auſſi il n'eſt pas en leur pouvoir de faire

du bien. * - - . . - -

3. Ou s'ils ont un tel pouvoir, il

les follicite, il les exhorte à le met

tre en oeuvre, il leur donne un défi

général & public. Qu’ils nous décla- , :

rent les chofes qui arriveront : qu’ils :

faffent du bien ou du mal, , , , :

4. Il prend fon Peuple à témoin

de leur incapacité, & de fon pou

voir; il le fomme de la maniere la :

- -
plus
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plus folemnelle, de publier les oeu

vres éclatantes qu’ils ont faites, les

avantages qu’il en a reçu, de décla

rer, s’il connoit d'autre Sauveur que

lui. Non, dit-il, il n’y a point de

Sauveur que Moi : c’eſt Moi qui ai

déclaré & fauvé, & il n'y a point eu

parmi vous de Dieu étranger, qui ait

fait ces chofès. -

f. Non ſeulement il établit leur

impuiſſance par le Fait, il l’établit

par le Droit, fi je puis m'exprimer

de la forte. Etre en état de prédire

l'avenir, de faire du bien ou du mal,

font des prérogatives fi excellentes,

qu’elles nous font ici propoſées com

me des Caraćteres certains de Divi

nité. Déclarez les chofès qui doivent

arriver ci-après, &c., & nous faurons

que vous êtes Dieux. -

6. Dans le langage de Dieu lui

même, déclarer ce qui doit arriver,

faire du bien ou du mal, font des ex

preſſions équivalantes à celle de fau

ver, & être en état de fauver; c’eſt

être l'Eternel, le Dieu fort. Qui efi

ce qui a fait entendre une telle cho/e dès

longtems auparavant ? N’eſt-ce pas

Moi l'Eternel? Or il n'y a point d'au

fre
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trè Dieu, que Moi; il n'y a point dè

Dieu fort , juffe & fauveur, que Moi.

7. Enfin, Dieu nous fait enviſa

ger un tel pouvoir, cơmme étant

préciſément le même que celui qui

a tirédu néantle Mondeentièr; defa

çon que tout Etre qui n’eſt pasCréa

teur,ne fauroit être Sauveur; & que

tout Etre qui n’eſt pas Sauveur, ne

fauroit connoitre l'avenir, faire du bien

ou du mal. Lequel d’entre eux a décla

ré ce qui devoit arriver ci-après? . . .

Vous êtes mes témoins, dit l’Eter

mel, . . . . . afin que vous me con

moifiez, que vous me croyiez, Ở en

tendiez que c’eff Moi. Il n’y a point

de Dieu fort avant Moi qui ait rien

formé, ĉ3 il n'y en aura point après

Moi. C’eſt Moi, c'efi Moi, qui fuis

l’Eternel, & il n'y a point de Sauveur

que Moi. V -

Sur tout ceci, Dieu s’exprime

avec tant de force & de vivacité,

que l’on ne peut s’empêcher de fen

tir, qu’il croit fa gloire intereffée à

ce qu’on le regarde feul comme ca

pable de pénetrer dans l’avenir; &

de le déclarer à qui bon lui femble;

comme le feul revêtu du pouvoir de.

· E fairs
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V, 7,

faire du bien ou du mal, de délivrer

ou de perdre. Il nous en parle com

me d’autant de qualitez qu’il postede

feul, à l’exclufion de tous les autres

Etres. -
·

4º. A tous ces paffages de l’An

cien Teſtament, ajoutons-en un du

Nouveau. Examinons avec atten

tion l’Hiſtoire de la guériſon du Pa

ralytique rapportée dans le II. de S.

Marc. D’abord, Jeſus-Chrift lui

avoit dit, Tes péchez te font pardan

nez. Les Scribes furent choquez de

ces paroles, qu’ils regardoient com

me blasphematoires, & fe fondoient

fur ce principe inconteſtable en lui

même: Qui eft-ce qui peut pardonner

les péchez, fi- nan Dieu feul? Jeſus

Chrift, bien loin de donner la moin

dre atteinte à cette maxime; la fup

ofe avec eux, il l’établit comme la

Ë: du raiſonnement qu’il allegue

. , pour fa juſtification. Lèquel, leur

dit-il, est plus aifé, ou de dire au

Paralytique, Tes péchez te font par

donnez; ou de lui dire, Leve toi, char

geton petit litĉ3 marche ?Mais afin que

vous fachiez que le Fils de l’Homme a

le poavoir fur la Terre de pardonner

les
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: les péchez, il dit au Paralytique, Je

a že dis, leve toi, charge ton petit lit, &

: t’en va en ta maiſon. Par où Jefus

: Chrift füppoſe manifeſtement, que

le pouvoir de: , & celui de

Il pardonner, réſide dans un ſeul &

même Etre; & que comme il n’y a

: que Dieu qui ait le premier, lui ſeul

auffi a le fecond; & par conſéquent,

qu’il n’y a que lui qui puiſſe com

muniquer le pouvoir de faire des

Miracles, comme: feul peut com

: muniquer celui de pardonner. , , , ,

s De tous cespaſſages je conclus 12.

: que puisqu: Dieu eſt fjaloux de få
n; #:: qu’il nous déclare qu’il ne Efie :

: a communiquera à aucun autre, il ne :"

} fauroit accorder à des Intelligences ”

: malignes le pouvoir de faire de vrais

Miracles, fur-tout, pour traverfer fes

deffeins en confirmânt l'Erreur, fans

: commettre cette même gloire, fans

: y renoncer en quelque façon; puif

: qu’il les revêtiroit d’une prérogati

" ve, qu'il prétend lui être:
| liere, & par laquelle il fe diftingue

: de tous les Etres; quelque excellens
* qu’ils puiſſent ê . J’en ti
mº qu'ils puli ent tre. 29. J'en tire une

: autre conſéquence:er":
} 2 n3=
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naturelle; c’eſt que le pouvoir dè

changer les Loix de la Nature, &

par là de faire du bien ou du mal, ré

fide tellement en Dieu , que , fi

quelquefois ilfe fert du miniftere des

Créatures pour faire quelque Mira

cle, c’eſt à lui feul que nous devons

en rapporter toute la gloire, comme :

à fa véritable & premiere Caufe,

c’eſt à lui feul que nous devons té

moigner notre reconnoiffance des

avantages qui nous en reviennent.

En cela nous imiterons les té

moins oculaires des Miracles deJe

fus-Chrift, dont les fentimens de

pieté nous font rapportez pour nous

fervir de modeles. Frappez de la

grandeur de fes Prodiges, & s’aban

donnant aux juftes mouvemens d'ad

miration qu’ils excitoient chez eux,

ils ſe répandent en louanges & en

aćtions de graces à l'honneur de la

- XV. 3 I.

IX, 3,

Divinité. Les Troupes, dit S. Mat

thieu, s’étonnerent de voir les Muets

parler; ceux qui étoient perclus de leurs

membres, guéris; les Boiteux, marcher;

les Aveugles, voir; & elles glorifierent

le Dieu d'Iſraël. Et dans un autre

endroit : Ayant vu la guériſon d'un

Pa
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Paralytique, elles s’en étonnerent, &

elles glorifierent Dieu, de ce qu'il avait

donné une telle puiſſance aux Hommes.

Continuons nos preuves. -

Si les Miracles ne prouvent pas 26. Je

par eux-mêmes, & indépendam- :ia

ment de la Doĉtrine pour la confir- en ºp:

mation de laquelle ils font faits, je:

ne comprens pas pourquoi Jeſus: :

Chrift en appelle continuellement à comme

fes Miracles, comme à une preuve :::--

feule capable de démontrer la divini- mêmes

té de fa Miſſion. 7 ai un témoignage, :v.

dit-il, plus grand que celui de Jean: dela di

car les æuvres que mon Pere m’a don- :*

né le pouvoir de faire, les æuvres mé- Miſſion.

mes que je fais, témoignent de Moi, y::

que mon Pere m’a envoyé. Si je ne x. 37.

fais pas les æuvres de mon Pere, ne ***

me croyez point; mais f je les fais,

& que vous ne vouliez pas me craire,

croyez à ces æuvres, afin que vous con

moiſiez & que vous croyiez que le Pe

re ef en Moi, & Moi en Lui. Et

ailleurs: Le Pere qui ef en Moi, ef xiv.

celui qui fait les æuvres. Croyez que “º”

je fuis en mon Pere, & que le Pere

ef en Moi; /-nonËcroyez Moi à cau

3 fe
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fe de ces æuvres. Jeſus-Chriſt pou

voit-il parler autrement, pour faire

entendre que les Miracles prouvent

par eux-mêmes, qu’un Homme qui

en fait, eft envoyé de la part de

Dieu, & que c’eſt de lui qu’il tire

tout fon pouvoir? On veut qu'ils ne

prouvent, qu’autant qu’ils font joints

à la Doĉtrine; & Jeſus-Chrift pré

tend, que quand même on ne feroit

pas :::::: convaincu qu'il eſt l’En

voyé de Dieu par la confideration.

des véritez qu’il annonçoit, on le

devoit être du moins à la vue de fes

Miracles. Mais s'ils ne prouvent pas

étant confiderez feals, Jefus-Chrift

en appelle à une preuve très foible,

il abandonne aux Juifs tout le ter

rein, en ſe réduifant à fes Miracles,

comme dans un dernier retranche

ment. Il me femble, que ces paffa

ges ſeuls, bien ºpénetrez, portent

in coup mortel au Syſtême oppoſé

à celui que nous défendons.

- ' Objection.

Mais, dit-on, Jeſus-Chrift en

appelle quelquefois à ſa Doćtrine
*.. 4 . . . . * , , * * • - - feu** « *

( 1 ;
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feule, fans faire aucune mention de

fes Miracles; comme lorſqu’il dit:

Si quelqu’un veut faire la volonté de

zmon Pere, il connoitra de ma dostri

ne, f elle eſt de Dieu, ou fi je parle

de moi-même.
-

Réponfe.

Mais 18. fi Jeſus-Chriſt en appel

le à fa Doĉtrine ſeule, c’eſt parce

qu'elle portoit avec elle des marques

infaillibles de fon origine céleſte; &

il ne l'auroit jamais fait, fi elle n’a

voit pu fe prouver elle-même. D'où

jeitire cette conféquence, c’eſt que,

fi Jeſus-Chriften appelle à fes Mira

cles feuls, c’eſt parce que feuls ils

étoient de bons garans de la divinité

de fes difcours. Mais l’auroient-ils

été, fi le Diable en peut faire, &

s’il ne faut les recevoir comme di

vins, qu’après l’examen de la Doc

trine ? Ainſi cette Objećtion, bien

loin de m'être contraire, m’eſt très

favorable. Mais 29. je nie que Jeſus

Chriſt en appelle à fa Doĉtrine, ex

cluſivement à fes-Miracles, & aux

autres preuves qui en démontroient
• . E 4 la

Jean

VII. 17.
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v.

la divinité. Il veut qu’on la confi

dereappuyée detout ce qui fert à l’é

tablir: ce n’eſt que fous cette face

qu’il pouvoit la propofer aux Juifs

comme l'objet de leur Foi. Les

Loix de Moiſe avoient été confir

mées par des Miracles; ils n’auroient

pu, avec fageffe, les abandonner,

pour en fuivre d’autres qui n’au

toient pas été appuyéesfurdetels fon

demens. Quand donc Jeſus-Chrift

parle de fa Doĉtrine fans faire une

mention expreffe de fes Miracles, il

n'a pas deffein de ſéparer ces deux

chofes; il paroit au contraire par

tout l’Evangile, qu’il veut qu’on

les joigne, afin d’avoir une preuve

complete & entiere de la divinité

fes Diſcours. . . -

Lorſque Gean Baptifte envoya

Matth. deux de fes Diſciples à Jeſus-Chriſt,

**** pour lui demander s'il étoit le Mef.

fie attendu de tout le Peuple, que

leur répond ce Docteur célefte?

S'attache-t-il à leur faire de grands

raiſonnemens, pour les convaincre

que Dieu l’avoit envoyé. Non. Il

vient d’abord à la preuve de feş Mi

- racles,
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zacles, comme feuls capables de dé

cider cette importante queſtion. Il

ne paroit pas même qu’il ait donné

quelques momens à leur en faire fen

tir laforce, perſuadéqu’il n'avoit qu'à

produire fes Prodiges, pour con

vaincre les Hommes qu’il parloit de

la part de Dieu. Allez, leur dit-il,

&ở rapportez à Jean les cho/es que

vous entendez, & que vous voyez. Les

Aveugles recouvrent la vue, les Boi

teux marchent, les Lepreux font net

toyez, les Sourds entendent , & les

Morts refuſcitent. Pauvre preuve que

celle-là, fi un Impoſteur pouvoit

établir fon autorité fur les mêmes

fondemens!

Telle eſt la Doćtrine du Maitre;

fur la force des Miracles ; telle eft

auffi celle des Diſciples. Il me fem

ble qu’on ne peut refléchir avec at

tention fur ce que dit S. Paul , dans

fa I. Cor. IV. 19, 2o, fans en être

convaincu. Il s’étoit élevé dans

l’Egliſe de Corinthe quelques Per

fonnes féditieuſes, qui tâchoient de

diminuer l’autorité que S. Paul y

avoit, pour établir la leur. Notre

Apôtre, craignant les fuites de leurs

|- E y Imaº
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machinations, s'attache à faire voir

aux Corinthiens, que la grande efti

me qu’ils avoient pour ces nouveaux

Doćteurs, étoit mal fondée. Après

leur en avoir allegué plufieurs preu

ves, il leur fait fentir, que fes enne

mis n’ayant pas le pouvoir de faire

des Miracles, on ne pouvoit les re

garder comme des Dočteurs envo

yez de Dieu. Gºirai bien-tót vers

vous, leur dit-il, . . . . & je cow

noitrai, 'non point la parole de ceux

qui font enfiez, mais la puiſſance.

Car le Royaume de Dieu ne conffe

point en parole, mais en puiſſance.

Comme s'il eût dit: Je jugerai, ſi

mes ennemis font de véritables Mi

niftres de Chriſt, non par leur Elo

uence, mais par leurs Miracles: car

les moyens que Dieu a ordonnez

pour :::::::: l’Evangile,

ne font pas des Diſcours étudiez,

& compoſez fiiivant les règles d’un

Art humain ; mais ce font les Mi

racles. Par là il füppofe manifef

tement, que fes Adverſaires n’en fai

foient aucun ; autrement, il n’auroit

pu leur diſputer le privilege d’être,

auffi bien que lui, envoyež de Jeſus

Chrift.
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#

Chriſt. Puis donc que les Miracles

font une marque diftinctive des Mi

niſtres extraordinaires de l'Evangile;

puisque S. Paul conclud que fes en

nemis ne l’étoient pas, de ce qu’ils

ne poffedoient point : ce glorieux

pouvoir ; il fuit de là néceffaire

ment, qu’il regardoit les Miracles

comme desfigmes authentiques de la

divinité de la Miffion de celui qui

les faifoit , incommunicables par

conſéquent à tous ceux qui ne font

pas envoyez de la part de Dieu. ,,

VII. Si les Miracles par eux-mê- z pies

mes ne prouvent rien, quelle raiſon :::::::

oblige les Ecrivains facrez à menacer ::::::
éternels

des ſupplices éternels, ceux qui ne ::::::

s'y feront pas rendus? Car pourquoi::

Dieu les puniroit-il ? Parce qu’ils ::ne

n’ont pas cru bonne, une preuve qui :*

en elle-même ne prouvoit pas? Ce cies.

feroit les punir de ce qu’ils auroient

agi d’une maniere conforme à la

Raifon. Les puniroit-il de ce qu’ils

n'ont pas ajouté foi à une Doćirine

qui fe prouvoit par elle-même? A

la bonne heure; mais le refus qu'ils

ont fait de fe rendre aux Miraclës,

ne doit point entrer en ligne de

|- comp



76 T R A I T E' s U R L E s

compte, ni aggraver leur peine le

moins du monde. Cependant, Je

fus-Chrift nous fait enviſager la cho

x: fe fous une face bien differente. Si

2: “je n’euffe pas fait parmi eux, dit-il,

les æuvres qu’aucun autre n'a faites,

ils n’auroient point de péché ; mais

maintenant ils les ont vues, & cepen

dant, ils ont eu en haine & Moi &

mon Pere : c’eſt pourquoi ils n’ont

Jean point d'excuſe de leur péché. Mais

XV. ** ainſ a été accomplie la parole écrite en

leur Loi : Ils m’ont eu en haine fans

Matth. cauſe. Malheur à toi, Corazin / mal

::::: heur à toi, Bethſaida/Carst les Mira

24. ** cles qui ont été faits au milieu de vous,

euffent été faits dans Tyr G dans Si

don, il y a longtems qu’elles fe feroient

repenties avec le fac & la cendre. C’eſt

pourquoi je vous dis, que Tyr & Sidon

feront traitées moins rigoureuſement que

vous, au jour du Jugement. Et toi,

Capernaüm, qui as été élevée jusques

au Ciel, tuferas abaiſſée jusqu’en Enfer,

&c. Preuve fenfible, que ceux qui

refufent de fe rendre aux Miracles,

font très criminels; & par conféquent,

que les Miracles, dont Jeſus-Chrift

parle uniquement ici, renferment

des

|
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des motifs qui doivent vaincre l'opi

niâtreté la plus obſtinée.

Il y a même fur cette matiere une

choſe très digne de remarque ; c’eſt

que le crime des Juifs, qui attri

buoient au Démon les Miracles que

Jefus-Chrift faiſoit par la vertu du S.

Eſprit, nous eſt repréſenté dans l'E

criturecomme étant fi odieux, fi exé

crable, que le Sauveur déclaré enter

mes formels, que jamais ilmeleur feroit Matth.

pardonné, ni dans cette vie, ni dans celle XII ***

quieß à venir. C'eſtici le feul péché,**

pour lequell'Evangile n’offre point de

grace; le ſeul contre lequel il pro

nonce une fentence de condamnation

abſolue & fans appel. Un traitement .

auffi févere, auffi rigoureux, fous

une oeconomie auffi douce, ne fup

pofe-t-il pas dans leur conduite un

degré d’atrocité prefque inconceva

ble? Et ce degré d’atrocité ſur quoi

ourroit-il être fondé, fi ce n’eſt fur

f:: parfaite que les Pro

diges operez par Jeſus-Chriſt fuffent

produits par le Démon? Mais cette

même impoffibilité auroit-elle été

parfaite, totale, fi le Démon avoit

un pouvoir phyſique d’en fi: de

cm
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femblables; ou, fi l’ayant, Dieu lui

permettoit jamais de le mettre en

- ufage? č - - * |- * , *

::::" ... VIII. Les Titres glorieux que

:::- l'Ecriture leur donne, ajoutent un

: nouveau poids à nos preuves, & ten

::::" dent à faire pancher la balance toute

::::" denọtre côté. Ils ſemblent réduire en

::::" de fâcheux défilez, ceux qui préten

: dent, que Dieu peut accorder au

:si, Diable la permifion ou le pouvoir

faire d’en produire. |- -

1º. Jeſus-Chriſt faifant allufion à

la guériſon qu’il devoit accorder à

l’Aveugle-né, dont il eſt parlé dans

S. Jean, dit, qu'il n'avoit été privé

de la vue, qu’afin que les Oeuvres de

Dieu fuſent manifestées en lui. Pou

voit-il déclarer d’une maniere plus

récife, plus énergique, que r}
: peut faire des :::::: 3:
en fait enviſager la production com

me une Oeuvre qui lui eſt propre?

Pouvoit-il confirmer, en des termes

lus formels, ce que dirent les plus

- * ::::::: les Troupes au fujet de

». is, ce Miracle, Comment un méchant

homme pourroit-il faire de telsprodiges?

Diable peut-il ouvrir les yeux des

2 - . . . Aveue

Jean

EX. 3.
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te, confi

Aveugles ? En effet, fi la chofe étoit

postible, les Miracles ne feroient

point par excellence les Oeuvres de

„Dieu: ils pourroient être appellez à

auffi juſte titre, les Oeuvres du Diable.

Mais y a-t-il rien de plus contraire

à la penſée de Jeſus-Chrift?

2°. S. Jean, dans fon Evangile,

fait cette réflexion fur l’obſtination

des Juifs à réfifter à ceux de Jeſus

Chriſt. , Et quoiqu'il eût fait tant de

Miracles devant eux, ils ne crurent

point en lui : Ở ainſ a été accompli ce

qu'avoit dit le Prophete Eſaie, Sei- Efia 1

gneur, qui a cru à notre prédication, " **

ĉở à qui a été revèlé le bras du Sei

gneur ? Lorsque l’on fait attention à

l’uſage que l'Evangelifte fait du paf

fage d’E/aie, il femble qu’on nepeut

s’empêcher de conclure » qu’il a

donné aux Miracles deJeſus-Chriſt

la qualité d'être le bras du Seigneur.

J’avoue, que les paroles du Prophe

: dans l’endroit d'où

elles font tirées, ne conduiſent pas

naturellement à cette penſée ; mais

comme S. Jean ne fait que les ac

commoder à ſon fujet, rien ne pou

voit l’empêcher d’y ajouter quelque

. , noŲ
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nouvelle idée. C'eſt même ce que

femble demander la maniere dont ces

paroles font couchées dans l’Evange

lifte: car ces termes du vf. 38, Qui a

cru à notre parole? paroiffent répon

dre à ceux-ci du vf. 37, Ils ne crurent

point en lui ; & ce qui refte dans le

vf. 38, A qui a été revèlé le bras du

Seigneur? ſemble répondre aux Mi

racles, dont il eſt parlé au commen

cement du vf. 37, & auxquels les

Juifs demeurerent inflexibles. Après

avoir eu cette penſée, je confultai

Hammond fur cet endroit de l’Ecri

ture, &j’euslafatisfaćtion devoir que

nos idées étoient les mêmes. Voici

comment il paraphraſe cet endroit:

Qu’il y a peu de gens à qui Jeſus

Chriſt ait perfuadé, par fes Miracles,

qu’il étoit le Mefie. Paroles qui ex

: pofitivement le fens que j’ai

ndiqué. Si on le regarde comme

véritable, & il n’y a aucun incon

vénient à le faire, les Miracles feront

appellez le bras du Seigneur. Mais fi

le Diable ou les Mauvais Anges en

peuvent produire, ils feront auffi bien

le bras du Diable, que le bras de

Dieu. Qui pourroit digerer une telle

penſée? 3º. Sí
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; 33. Si l’on fait quelque difficulté

de reconnoitre ce titre pour un éloge

donné aux Miracles, j’espere qu’on

ne s’en fera aucune d’admettre celui

que le même Evangelifte leur donne

en termes formels, d’être l Sceau, I

le Cachet de Dieu. , Le Pere, favoir

Dieu, l’a approuvé de fon Cachet, dit-il

en parlant de Jeſus-Chrift. Le Sceau

par lequel Dieu manifeſtoit à toute

la Terre, d’une maniere fenfible &

palpable, qu’il approuvoit la con

duite de fon Fils, n’eſt fûrement au

tre chofe que les Miracles, qui é:

toient comme des Patentes, des Let

tres de créance, à la faveur desquel:

les il devoit être reçu par-tout com:

me l’Envoyé de Dieu. C’eſt ce que

l’on peut recueillir du vf. 26. Jeſus:

:, ’:’4.

ean VR:

7•

Chrift venoit de dire aux Troupes; *\

qu’elles le cherchoient, plutôt dans

le deffein de fatisfaire l’appétit ani

mal de boire & de manger, que par

un principe d’admiration pour les

peuvres , miraculeufes dont elles é:

toient tous les jours les témoins. Il

leur fait fentir après cela, qu’au-lieu

de, s'arrêter aux fuites du Miracle

qu’elles avoient vu, favoir leur ":::
r

sd

*
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riture, comme à fa derniere fin ; el

les devoient remonter à la fource pri

mitive du pouvoir qu’il faifoit paroi

tre, qui étoit Dieu; afin d’en con

clure, que celui qui avoit pu les

nourrir d’une façon fi admirable,

étoit fon Envoyé, & par conſéquent,

qu’elles devoient être pleinement

perſuadées de la vérité de ſesdiſcours,

& ne pas douter davantage de l’exé

cution des promeffes qu’il leur fai

foit d’une vie éternelle, qu’elles a

voient lieu de douter de la maniere

miraculeufe dont il les avoit nourri.

Mais pourquoi le croire en tout, &

fans aucune referve? C’eſt parce que

Dieu l’avoit approuvé de fon Sceau.

Les Miracles que Jeſus-Chrift faifoit,

étoient donc le Sceau que Dieuavoit

appoſé à fa Miffion,& auquel il vou

loit qu’on la reconnût pour divine.

Cela étant, il me femble que je fuis

très bien fondé à conclure, que Dieu

ne permettra jamais que les Démons

faffent de vrais Miracles pour donner

du poids à l’Erreur. Quoi! les

Princes ne confieront jamais leur

Sceau à ceux qu’ils fauroient ne s’en

devoir fervir que pour les trahir, ou

|- - pour
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pour autorifer des Arrêts contraires

au bien de leurs Sujets; ils puniront

du dernier fupplice ceux qui auront

l’audace de les contrefaire : & Dieu

lui-même, qui eſt le meilleur & le

plus fage de tous les Monarques, fe

roit Gardes de fon Sceau fes propres

ennemis, qui, vu l’oppofition de leurs

interêts avec les fiens, ne l’emplo

yeroient que pour faire recevoir com

me venant de fa part, des propofi

tion fauffes, impies & pernicieuſes au

Genre humain ? Il ne me femble pas

que les idées immuables de l’Ordre

puiffent ſubfifter avec unc telle con

duite. . . . . . . . . . . . . ; ·

On concevra encore moins que la

chofe foit postible, fi l’on fait atten

tion à la nature d’un Sceau, & au

but pour lequel on s’en fert. Un

Prince, par exemple, en attachant

fon Cachet à quelques Arrêts, pré

tend leur communiquer une autorité

qu’ils n’auroientipas fans cela. Comme

il n’eſt pas évident, à confiderer la

nature même de ces Arrêts, qu’ils

émanent de lui, il veut en convain

cre ceux à qui il les adreffe, en y

ajoutant l’empreinte de fon Cachet,

· F 2 Par



84 TRAIT E' s U R L Es

Par où il fuppoſe, que cette même

empreinte eſt plus certainement &

plus univerfellement connue, qu’il

ne l'eſt que de tels ordres viennent

de fa part: le Sceau les autorife, en

découvrant la fource d’où ils partent.

Mais fi un Rival fe fervoit précifé

ment du même Sceau pour faire re

cevoir & reſpećter des Arrêtsoppofez

à l’interêt de fa Couronne, n’eſt-il

pas vrai, que dès-lors l’empreinte de

fon Cachet; devenue équivoque, ne

pourroit plus être une preuve de

l’authenticité des Patentes furlesquel

les on la verroit paroitre; & que,

s’il ne trouvoit des moyens fûrs pour

empêcher un tel defordre, il ne feroit

pas en droit de punir ceux de fes Su

jets qui, croyant reſpecter l’autorité

de fon propre Cachet, auroient obei

aux ordres donnez par fon Rival?

De la même maniere, fi Dieu per

mettoit que de fauffes Doĉtrines fuf.

fent confirmées par des Miracles,

qui nous font repréſentez ici comme

fon propre Sceau ; ou que des Im

poſteurs puffent en produire; dès

lors les Miracles ne feroient plus

d’aucune force, parce qu’ils fe trou

Vc
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veroient également joints à la Vérité
v /*

& à l’Erreur; & dans ce cas, pré

tendre prouver la divinité de quel

que Propofition par des Miracles,

ce feroit vouloir prouver une chofe

incertaine par une plus incertaine,

une obſcure par une plus obſcure.

Bellarmin m’a paru avoir fort bien

dévelopé cette penſée, dans ſon (a)

Traité des Sacremens en général. Telle

eft la force d’un SceauG d’un Miracle,

dit-il: Le Sceau Royal ef toujours plus

connu & plus für, que les Lettres du

Roi. Car tout le monde connoit le Sceau,

au-lieu que tout le monde n’eſt pas en

état de s’aſſurer fi les Lettres viennent

de fa part ; & le Sceau fans les Let

frest

(a) Hec ef vis Sigilli o Miraculi: femter

etenim Sigillum regium notius ef o firmius,

quam Litere Regis. Sigillum enim omnes norunt

differnere, Literas non omnes difcernunt; cơ Sigil

dum fine Literis autoritatem habet, Litere fine

Sigillo non habent. Sic etiam Miraculum motius

est cơ efficacius, quam predicatio: omnes enim

qui vident cecum illuminari , aut mortuum

excitari, intelligunt illud eſſe opus fupernaturale

& divinum, es proinde moventur ad creden

dum id, quod tali teſtimonio confirmatur: non

autem omnes, qui audiunt predicantem, conti

nuo intelligunt illa eſſe verba Dei. Liv. I. cḥ.

XIV. paĝ. 37, de l'Edit de Paris 162o.

3
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tres a de l'autorité, mais les Lettres

fans le Sceau n’en ont aucune. De même

auſſi, le Miracle eſt plus connu G plus

efficace que la Dottrine annoncée. Car

tous ceux qui voyent un Aveugle recou

vrer la vue, un Mort reprendre la vie,

comprennent que c’eſt là une æuvre/ur

naturelle & divine, & font par con/ế

quent portez à croire comme vrai ce

qu’on prétend confirmer par un témoi

gnage de cette nature : au-lieu que tous

, ceux qui entendent une Doĉtrine qu’on

leur prêche, ne comprennent pas d'a

- bord qu’elle efi la parole de Dieu.

». Le - IX. Enfin, le but des Miracles eft

:d'engager ceux qui les voyent, à

f:" recevoir les Propofitions qu’ils con

::::: firment. „Pour s’en convaincre, on

fºnt pro- n’a qu’à lire la maniere dont s’expri

: me Moiſé ſur ceux que Dieu avoit
Îa même operez en faveur du Peuple d’Iſraël.

" Informe-toi, lui dit-il, des premiers

penter tems qui ont été avant toi , depuis le

iv. 12:- jour que Dieu a créé l’Homme fur la

*** Terre, & depuis un bout des Cieux jus

- qu’à l’autre bout, s’il a jamais été

rien fait de femblable à cette grande

choſe, & s’il a jamais été rien entendu

de/emblable; favoir, qu’un Peuple ait
(772
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entendu la voix de Dieu parlant du mi

lieu du feu, comme tu l'as entendue,

Č qu’il foit demeuré en vie; ou que Dieu

ait fait une telle épreuve, que de venir

prendre une Nation du milieu d'une au

tre Nation, par des épreuves, des Si

gnes & des Miracles, par des Batail

les à main forte G à bras étendu, c;"

par des chofes grandes & terribles, fe

lon tout ce que l’Eternel notre Dieu a

fait pour vous en Egypte, vous le vo

yant: ce qui t’a été montré, afin que

tu connufes que l'Eternel eſt celui qui

eff Dieu, & qu’il n'y en a point d'au

tre que lui. On en voit deux exem

ples particuliers, mais bien remar

quables, dans le Vieux Teſtament.

Le premier fe trouve dans la maniere

dont s’exprime Samuel, fur le Miracle

qu’il devoit faire pour prouver aux

Iſraëlites qu’ils avoient eu tort de

demander un Roi. Or maintenant,

dit Samuel, arrêtez-vous, & voyez

cette grande choſe que l’Eternelva faire

devant vos yeux. N’est-ce pas aujour

d'hui la moiſſon des bleds ? Je crierai

vers l’Eternel, G il fera tonner G

pleuvoir; afin que vous fachiez & que

ivous voyiez combien le mal que vous

- F 4 avez

I. Liv.

de Sa

muel,

ch. XII.

V. I 6. --

I 9.
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avez fait en la préfence de l'Eternel,

ef grand, d'avoir demandé un Roi

pour vous. Alors Samuel cria à l’E

ternel, & l'Eternel fit tonner & pleu

voir en ce jour-là; ĉ3 le Peuple crai

gnit fort l'Eternel, & Samuel: C3

iput le Peuple dit à Sanuel, Prie

pour tes ferviteurs l'Eternelnotre Dieu,

afin que nous ne mourions point ; car

nous avons ajouté ce mal à tous nos au

ires péchez, d’avoir demandé un Roi

our nous. Le fecond eft renfermé

dans la priere que fit Elie à Dieu,

pour obtenir fon fecours contre les

I. Rois :::::: de Bahal. O Eternel, lui

::" dit-il, Dieu d'Abraham, d'Iſaac G3

* d'Iſraël, fai qu’on connoiſeaujourd'hui

que tu es Dieu en Iſraël, G que je fuis

ton Serviteur, & que j’ai fait toutes ces

z. sz. chofes felon ta parole. Exauce moi, ố

º Eternel, exauce moi ; & fai que ce

Peuple connoiſe que tu es l'Eternel

Dieu, & que c’est toi qui auras fait

retourner leurs cæurs en arriere. Tel

étoit le but des Miracles de l’Ancien

ne Loi; tel eſt celui de ceux qui ont

été faits pour l’établiffement de l'E

vangile. Pourquoi Jeſus-Chriſt ne

youlut-il pas aller chez Lazare,:
• • • • • • -- - - C
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de le guérir; mais attendit-il qu’il

fût mort, afin d’avoir occafion de

le reffuſciter ? Ce fut dans la vue de

donner à ſes Apôtres une preuve plus

éclatante dè la divinité de fa Miffion.

J’ai de la joye, leur dit-il, pour l’a

mour de vous, de ce que je n'y étois

point, afin que vous croyiez. Ce fut pour

forcer l’incrédulité des Juifs, qu’il

guérit le Paralytique dont il eſt parlé

dans St. Marc: Afin que vous fachiez

que le Fils de l'Homme a le pouvoirfur

la Terre de pardonner les péchez, il

dit au Paralytique, fè te dis, leve

toi, & charge ton petit lit, & t’en va

en ta maiſon. Peut-on voir un def

fein mieux marqué? S. Pierre dit

expreffément, dans les Aćtes, que

Jeſus le Nazarien a été approuvé de

Dieu parmi les Juifs, par les Mira

cles, les Merveilles,G les Prodiges que

Dieu avoit fait par lui au milieu d’eux.

Jeſus-Chriſt, dit S. Jean, fit en pré

fence de fes Diſciples pluſieurs autres

Miracles, qui ne font point écrits dans

ce Livre; mais ces choſes font écrites,

afin que vous croyiex. , & qu’en cro

yant vous ayez la vie par /on nom. Et

S. Marc : Ce font ici les Signes qui ac

- - F f - * com

-

Jean XI,

I 5•

II. .

Io, II»

XX. z o.

3 I»

XVI, 17.

13.
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#. 20.

XIV. 3.

II. 3.

compagneront, Qui? Ceux qui auront

cru. Ils jetteront hors les Diables en

mon nom &c. Et le Seigneur coöpe

roit avec les Apôtres, & confirmoit la

parole par les Prodiges qui l'accompa

gnoient. Le Seigneur, eft-il dit dans

les Aćtes, rendoit témoignage à la pa

role de fa grace, en donnant que des

Prodiges & des Miracles fe fiffent par

les mains des Apôtres. Et dans l’Epi

tre aux Hebreux: Dieu leur rendoit

témoignage par des Prodiges & des

Miracles, & par pluſieurs autres dif

ferens effets de fa puiſſance, & par les

diſtributions du S. Eſprit. Tel étant

le but des Miracles, les Ecrivains

facrez nous l’ayant marqué de la part

de Dieu en termes auffi formels, fans

aucune diftinćtion , quelle qu’elle

foit, de petits ou de grands; qui ne

voit, quefi Dieu ſouffroit que l’Erreur

pût en être munie, il auroit com

mandé aux Hommes de fe tromper,

& que les Hommes en fe trompant,

me feroient que lui obeïr? Si cette

conſéquence eſt néceffaire, comme

il me le paroit, notre hypotheſe eft
établie fur des fondemens auffi folides

qu’en peuvent fournir aucunes preuves

directes & poſitives, - Ob
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On fait une difficulté générale

contre ce que nous avons établi dans

cet Article, qu’il eft bon de réfou

dre, avant que de paffer plus outre.

Si l’amour, dit-on, que Dieu a pour

la Vérité, fi l’interêt qu’il prend au

bonheur de fes Créatures, ne fouf

frent pas qu’il permette jamais à des

Imposteurs de faire de véritables

Miracles pour autorifer l’Erreur &

le Vice; ces mêmes vertus doivent

auffi l’engager à ne pas leur permet

tre de tromper les Hommes par de

faux Prodiges. Car, qu’importe que

leurs Miracles foient réels? il ſuffit

qu’ils paroiffent l’être; il fuffit que

Dieu prévoye qu’ils féduiront plu

fieurs perſonnes, pour empêcher ce

pernicieux effet. Il ne le fait pas;

fes perfećtions ne l'y engagent dởnc

point: donc il n’eſt pas obligé, non

plus, à empêcher qu’on faffede vrais

Miracles pour induire dans l'Erreur.



92 T R A I T E' s U R L Es

W

Réponſe.

Je répons tº. que fi Dieu étoit en

gagé par quelque endroit à ne pas

permettre que les Hommes fuffent

trompez par de faux Miracles, il le

feroit encore plus fortement à em

pêcher qu'ils ne le fuffent par de vé

ritables: car, autant que les feconds

ont plus de droit à notre affentiment

que les premiers, autant feroit-il plus

obligé d’empêcherqu’on n’en abuſât.

Mais j'ajoute 2º. que l’Objećtion

qu’on nous fait ne prouve rien, par

là même qu’elle prouve trop. Si el

le étoit folide, elle prouveroit, que

Dieu devroit empêcher toutes les

voyes de fédućtion qu’il préverroit

devoir être efficaces. De faux rai

fonnemens qu’on tâche de revêtir de

toutes les apparences de la Vérité,

propofez par une perſonne qui a du

crédit, peuvent éblouïr l’eſprit du

Peuple, auffi bien que des raiſonne

mens folides pourroient l’éclairer;

ils feront fur lui les mêmes impref

fions que les feconds, ils le détermi

neront à agir. Donc Dieu ne de

- * - * vroit
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vroit pas permettre qu’on enimpofât

aux Hommespar de tels fophiſmes. Il

avoit prévu, que les préjugez qui fe

gliffoient peu-à-peu parmi les Juifs,

arrêteroient l’effet des preuves que

Jeſus-Chrift devoit donner de la di

vinité de fa Miffion, & engage

roient auffi fortement un grand

nombre d'entre eux à rejetter l’E

vangile; que de faux Miracles l’au

roient pu faire. Donc fa Bonté l’en

gageoit à étouffer ces préjugez dès

leur naifance, & à en prévenir les

fâcheufes fuites. Ces conſéquences

font auffi bonnes que la premiere,

& toutes ne valent rien. Dieu a

donné aux Hommes la Raifon ; c’eft

à eux à s’en fervir. Une des vues les

plus nobles dans leſquelles ils puif.

fent l’employer, ’c’eſt pour décou

vrir la Vérité. Sa recherche eft à

l’ordinaire accompagnée de quel

ques difficultez: il faut être en gar

de contre foi-même, & contre les

autres; contre fes préjugez; & fes

pastions ; contre les ſophiſmes des

mauvais Philoſophes, & les artifices

des Impoſteurs ; on doit avoir les

- yeux
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yeux par-tout, pour n’être furpris

par aucun endroit. En prenant de

telles précautions, ( & , il dépend

toujours de nous de les prendre,) fi

quelquefois nous ne trouvons pas la

Vérité, nous éviterons du moins

l’Erreur. Mais fi on néglige de fe

, , , fervir de fes lumieres, & des fecours

1. jean qu’on a en main; fi, au-lieu d'exa

IV. - miner les Eſprits, pour favoir s’ils

font de Dieu, on s’en rapporte à tou

te forte de perſonnes ; fi nous fer

mons les yeux, pour ne pas voir les

précipices qui font autour de nous;

nous ne faurions nous plaindre, fi

nous venons à y tomber. Il y a dans

la Religion, affez de lumiere pour

éclairer ceux qui aiment la Vérité;

mais il y a affez de ténebres, pour

laiffer dans l’ignoránce ceux qui ne

veulent pas travailler à en fortir.

. . . C’eſt par ce mêlange, que Dieu s’eft

1. cor. propoſé de connoitre fes Enfans. Il

*** faut, dit l’Ecriture, qu’il y ait des

Héréfies, afin que ceux qui font de

- : mife foient manifeſtez. Elle va plus

H. rhest. loin. Elle affure, qu’à ceux qui n’ont

:· |- pas reçu l’amour de la Vérité pour être

/su
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Jauvez, Dieu leur envoye efficace d'er

reur, de forte qu’ils croyent au men

fonge. Quoi donc, Dieu eft-il ref.

ponfable de nos égaremens ? Point

du tout. . Il nous avoit mis en état

de les éviter; il nous avoit donné

la lumiere de la Raifon, pour nous

conduire: nous l’abandonnons, nous

fortons du chemin de la Vérité: c’eft

notre faute, nous ne pouvons nous

en prendre qu’à nous-mêmes, 3s. Je

demande, Les égaremens du Coeur

font-ils moins dangereux, que ceux

de l’Eſprit ? Le Vice eft-il moins

à craindre, que l’Erreur? Le premier

ne contribue-t-il pas autant, ou da

vantage, à notre perte, que la fecon

de? Les tentations à nous corrom

pre ne font-elles pas austi fortes,

auffi fréquentes, & même plus, que

celles à nous tromper? Dieu ne pré

voit-il pas que nous y fuccombe

rons? Cependant, le croit-on obli

gé à l’empêcher ? Ceux-là même

qui nous font l’Objećtion à laquelle

nous répondons, ne font-ils pas voir

d’une maniere évidente, lorſqu’ils

en ont occaſion, que fi les Hom
IMAGS
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mes font vicieux, ils ne doivent en

accufer qu’eux-mêmes ? Pourquoi

donc Dieu feroit-il plus reſponſable

de leurs Erreurs, que de leurs Vi

ces? Pourquoi feroit-il plus obligé

de s’oppofer au progrès des premie

res, qu’au progrès des feconds?

4º. Enfin, fi, parce que de faux

Prodiges peuvent faire, fur l’eſprit de

perſonnes qui ne veulent point reflé

chir, les mêmes imprestions que de

véritables Miracles, Dieu étoit

obligé à s’oppofer à leur produćtion;

il s’enfuivroit, qu’il devroit abolir

tout ce qui peut être une occafion

de péché; il devroit anéantir les

choſes mêmes les plus innocentes.

Car, qu’importe quepàr elles-mêmes

elles ne produiſent pas de mauvais

effets? il fuffit que Dieu prévoye

qu’elles en produiront, pour l’enga

ger à les ôter de devant les yeux des

Hommes. Mais, quoi de plus abfur

de, qu’une telle prétention? Par cet:

te conduite, la liberté des uns feroit

gênée, & la vertu des autres ne fe

roit pas éprouvée ; Dieu devroit ens.

tierement changer le Plan qu'il s’eft

pro
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propoſé de ſuivre dans le Gouverne

ment des Hommes. Il fuffit que les

# tentations, auxquelles nous fommes

expofez, ne foient pas d’une nature

que nous y fuccombions néceffaire

ment ; il fuffit que nous y puiſſions

réfifter par les fecours que nous

avons, pour que le blâme de notre

mauvaife conduite retombe entiere

ment fur nous, & que Dieu en foit

à couvert. C’eſt préciſément ce qui

arrive, lorſque nous nous laifſons

tromper par des Impoſteurs. Ce

font des Hommes, qui, pour par

venir à leurs fins, ne peuvent em

ployer que des artifices humains; &

qui, par conféquent, peuvent être

découverts par des Hommes; quel

quefois avec un peu de peine, je l’a

voue: mais toujours, il eſt certain

qu’ils ne fauroient tromper long

tems des perſonnes qui aiment la

Vérité, & qui la cherchent fincere

ment. En effet, je ne fai fi l’on

pourroit alleguer aucun tour qui ait

été employé par quelque Sédućteur,

auquel un Homme de bon-fens, &

qui a fon falut à coeur, n’eût pu

s’empêcher de fe laiffer furprendre.

G- Mais
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Mais fi Dieu permettoit que les In

telligences Malignes agîffent de con

cert avec des Hommes d’un eſprit

fubtil & adroit, & concourufſent

avec eux pour en jetter d’autres dans

l’Erreur, on peut dire qu’alors la

partie ne feroit pas égale. Incapa

bles de diftinguer, par la confidera

tion des Miracles mêmes, de quel

le fource ils partent, ils feroient

tout au moins flotans, fans favoir

quel parti prendre. Ainſi , de ce

que Dieu eſt obligé, par fes perfec

tions, de ne pas permettre que l’or

dre de la Nature foit troublé pour

accréditer l’Erreur, il ne s’enfuit

en aucune maniere, qu’il doive em

pêcher les artifices que peuvent em

ployer des perſonnes corrompues

pour en rendre d’autres complices

de leurs defordres. La premiere

tentation feroit invicible ; la fecon

de ne l’eſt point du tout.

Quand nous nous en tiendrions

là, notre fentiment nous paroitroit

affez bien prouvé, pour convaincre

toute perſonne qui examine les cho

fes en elles-mêmes, & fans aucune

prévention, & qui a tant foit peu
IIRC=
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médité fur les Attributs de l’Etre in

fini. Tâchons cependant de péne

trer plus avant notre: ; & en

vifageant en elle-même l’hypotheſe

oppoſée, mettons dans un plein jour

les embaras inextricables auxquels

elle eſt ſujete.
|

* -

G 2 iv. A R:
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IV. ARTICLE.

:::* : Lmeſemble que nous vien

système $ drons heureufement à

::::: bout de ce deffein, fi nous

confide- faifons voir,

:::::: I. Que le fentiment que nous re

: futons, rend inutile & anéantit en

::: tierement la preuve tirée des Mira

rables cles.

qui en

reful- II. Qu’il engage dans un Cercle

tent. Vicieux.

III. Qu’il jette dans pluſieurs

contradićtions.

Après cela, je ne penfe pas que

l’on puiſſe me demander beaucoup

davantage, pour établir pleinement

la vérité de mon hypotheſe. -

S E C TIO N I.

.::::: I. En foutenant que le Diable

::: peut faire des Miracles pour établir11 ané » F Aº • • •

:a:ia l'Erreur, on réduit à rien la preuve

quc
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que l’on en tire en faveur de la Véri- preuve

té; foit qu'on les confidere en eux- :

mêmes; ſoit par rapport aux véritez::

qu'ils doivent confirmer; foit à l’é-*“

gard de ceux pour qui ils font prin

cipalement deftinez.

Je dis I. fi on les confidere en 1. Egard.

eux-mêmes. Car il ſemble qu’on ne :::n

peut défendre l’hypotheſe que nous fidere

attaquons, & foutenir en même:

tems que les Miracles font de quel

que poids pour prouver une Propo

fition, fans s’engager à marquer la

difference effentielle & ſpécifique,

qu’il y a entre les Miracles operez

par la Divinité, & ceux que le Dé

mon peut faire; & par conſéquent,

ce que les uns (à les confiderer en

eux-mêmes, & fans aucun rapport

à la Doćtrine) ont de plus propre

à perfuader, que les autres. Car s’il

n’y a aucune difference entre eux,

les Miracles de Dieu n’auront pas

plus de force, que ceux du Diable;

ou , s’il y a une telle difference,

mais qu’elle ne me foit pas connue,

& fi je ne puis favoir quels font les

Miracles de la Divinité que le Dé

mon peut, ou ne peut pas imiter,

G 3 JC
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je ferai toujours en danger de les

confondre ; & la Puiffance & la Sa

geffe de Dieu, qui brillent avec tant

d’éclat & de majeſté dans les Oeu

vres de la Nature, ne paroiffant

point dans ces produćtions furnatu

relles, je ne pourrai les y reconnoi

tre, ni les admirer, dans la crainte

d'attribuer à Dieu ce qui feroit l’ou

vrage du Démon. Cependant, dit

Mr. Clarke, / on excepte les cas où

quelque chofè eſt produite de rien, à

peinetrouvera-t-on dans le Miracle lui- ,

même, quelque endroit par où on puiſſe

diffinguer certainement s’il eſt l'ouvrage,

ou de Dieu lui-même, ou d'un Ange, ou

d'un Eſprit de ténebres. Il ne nous

eſt pas poſſible de marquer les limites

du pouvoir des Bons & des Mauvais

Anges dans une fi juffe préciſion, que

nous puiſſions affärer qu’ils ne s’éten

dent que juſques-là, & qu’ils ne vont

pas au-delà. Si donc on peut con

fondre les Miracles de Dieu & ceux

du Démon, puiſqu’ils n’ont rien

qui les diftingue, ils ne fauroient

être un motif pour engager à croire

quoi que ce foit; toute bonne preu

ve devant être telle, qu’on ne la
• • • • puiſſe
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puiſſe confondre avec une mauvaiſe,

encore moins avec une preuve qui

la détruiroit. A cet égard donc,

la preuve des Miracles paroit tomber

CIOt1CICITICI)t.

2º. Toute preuve équivoque, qui

peut fe trouver jointe également a

vec la Vérité & la Fauffeté, & qui

s'y trouve même fouvent, ne fau

roit paffer pourune bonne preuve de

l’une ou de l’autre; de la même ma

niere qu’une Pierre de touche, qui

recevroit les mêmes imprestions par

du fin & du bas Or, ne feroit ja

mais regardée comme bonne. Les

Miracles paroiffent être, dans le def

fein de Dieu, une eſpece de Pierre

de touche, à laquelle il veut que

l’on diftingue les Doĉtrines émanées

de fa part, d’avec celles qui ne le

font point: par conſéquent, s’ils

donnent cours également à la Véri

té & à l’Erreur , comme fi elles

étoient de bon aloi, ils ne fauroient

être d’uſage pour les diftinguer l’u

ne de l’autre; ils ferviroient plutôt

à les confondre. D’où il fuit, que la

preuve prife des Miracles ne fauroit

être bonne, & que Dieu auroit mal

G 4 pris
|
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pris fes meſures, en les établiffant

pour une des marques diftinćtives

du Vrai & du Faux. Qu’on me per

mette de fortifier ce raiſonnement

par une autre comparaiſon. Lors

que l’Egliſe Romaine, pour prou

ver qu’elle eſt la vraye Eglife, alle

gue fon étendue, fa proſperité, fa

gloire, fon unité ; nous croyons, &

avec raifon, l’avoir bien refutée, en

difant, que ces caraćteres ne prou

vent point ce qu’elle prétend, puiſ

que le Paganiſme, l’Arianiſme, l’E

glife Grecque, ont pu s’en vanter

en certain tems. On applaudit par

mi les Reformez à cette réponſe,

comme étant peremptoire & décifi

ve. On doit donc, ce me femble,

regarder comme nulle la preuve ti

rée des Miracles, fi la Fauffeté peut

en être parée auffi bien que la Vé

rité ; les mêmes principes d’une fai

ne Logique devant être appliquez

de la même maniere, en des circon

ítances tout à fait femblables. Dès

là les Miracles deviennent une preu

ve équivoque, & ne prouveront pas

d'avantage, que la Propofition qu’ils

accompagnent foit véritable, parçe

qu'ils
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qu’ils fe feront trouvez quelquefois

joints à la Vérité ; que l’étendue &

la gloire d’une certaine Egliſe prou

vent qu’elle eſt la véritable, parce

que la vraye a joui quelquefois de

ces prérogatives.

II. La preuve des Miracles perd ;;;gard.
Ils ne

encore toute fa force parunautre en- :s

droit ; c’eſt qu’il n’y aura aucune :au
- v - CUlnC

Propoſition à laquelle elle puiffe fer- :ofi

vir de preuve : d’où il fuit, qu’elle

fera abſolument nulle. En effet,

que prouveroient les Miracles? lls

n’ajoutent aucun degré de certitude

aux véritez que nous connoiffons

évidemment par la Raifon; ils ne

fauroient autorifer une Doćtrine ab

furde & impie, c’eſt la penſée de

Mr. Clarke: à ces deux égards, ils

ne prouvent déja rien. Toute leur

force fe réduit a ajouter un nouveau

poids aux Propoſitions que cet ha

bile Auteur nomme poſſibles , ou

probables, ou indifferentes, c’eſt-à

dire , comme il l’explique lui-mê

me, qui font telles, qu’il n’eſt pas pofº

fible d'en prouver certainement la vé

rité, ou la fauffeté, par les ſeules lu

mieres de la Nature & de la droite

G 5 Rai

tion, de

quelque

Ilature

qu’elle

puiffe

être.

pag
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Raifon. Mais je ne vois pas enco

re comment ces dernieres pour

ront être prouvées par des Miracles.

Car 1º. ſi les Mauvais Anges peu

vent en faire, comment pourra-t-on

s'affurer, qu’ils ne font pas les au

teurs de ceux qui feront produits

pour favorifer l’établiſſement de

quelqu’une de ces Propofitions? A

uoi le connoitra-t-on ? D’un côté,

il n’y a rien, dans la Propofition

elle-même, qui tende à le découvrir,

puisque la Raifon ne nous enfeigne

point préciſément fi elle eft vraye

ou fauffe; de l'autre, ne fachant

point quelles font les limites du pou

voir des Intelligences malignes, &

les Miracles n’ayant rien par où je

puiffe connoitre fi ce font elles, ou

Dieu, qui les a produits, je n’aurai

aucun moyen de m’affurer de la vé

rité ou de la fauffeté de ces fortes

de Propofitions. Ce qui eſt d'au

tant plus fâcheux, que ce grand

Homme place dans ce rang toute

cette partie de la Doĉtrine de Jeſus

Chrift, fur laquelle les lumieres na

turelles ne déterminent rien, ou

plutôt, fur laquelle elles ne nous

- * · CIl
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* enfeignent rien, ou que très peu de

: chofe. C’eſt ce qui paroit par la

z maniere dont il raiſonne fur ce fujet:

# car après avoir dit, que la partie mo- pag.

: rale de la Doctrine de Jeſus-Christ ****

$ mous paroitroit infailliblement vérita

i ble, quand bien même il ne l'auroit

e confirmée par aucun Miracle; il ajou

: te, que le refie de fa Dottrine tend

c évidemment à avancer la gloire de

: Dieu, & à établir la pratique de la

y Vertu parmi les Hommes; & qu’ain/?

cette autre partie nous paroitroit non

r /eulement poſſible, mais auf très pro

| blablement vraye. Remarquez, que

u par là il met tout cet affemblage de

: Dogmes préciſément au nombre des

s Propofītions indifferentes, puiſqu’il

s ne veut pas que la Raifon puiffe dé

cider abſolument fur leur vérité.

Mais, continue-t-il, pour avoir une

entiere certitude de fa vérité, & pour

la recevoir fur le pied d’une DoErine

revèlée par Dieu lui-même, il ne fa

loit pas moins que des Miracles incon

teſtables. J’ai dit, qu’il étoit fâ

cheux que l’on mît au nombre de

ces Propofitions indifferentes, toute

cette partie de la Doĉtrine de Jeſus

« . . . -- : Chrift

;
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Chrift qui ne regarde point ou la

Morale, ou les véritez connues na

turellement; parce qu’il eſt fort à

craindre, que même pluſieurs bons

eſprits n’y trouvent de grandes &

d’infurmontables difficultez, à l’exa

miner feulement par la Raifon, &

ne ſe portent à rejetter, ou en tout

ou en partie, ces Articles de la Doc

trine de Jeſus-Chriſt, malgré les

Miracles faits pour les autorifer: en

quoi pourtant, ils agiroient confor

mément aux principes de Mr. Clar

ke, qui veut, que le plus ou le moins

d’aſcendant que chacun accorde aux

Miracles fur fon eſprit, dépende du

plus ou du moins de probabilité que

les Propoſitions elles-mêmes paroif

fent renfermer. Je connois des per

fonnes d’une pieté folide & éclairée,

qui ne fe réfoudroient jamais à croi

re certains Dogmes, ceux de la

Trinité, par exemple, de la Géné

ration éternelle du Fils, de la Ré

furrećtion, & de l’éternité des pei

nes, fi le jugement, que leurs lu

mieres naturelles les engagent à en

porter, devoit décider de la force

des Miracles pour achever de les

CII
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en convaincre. Elles reçoivent ces

Dogmes, non pas tant à caufe de

l’évidence interieure qu’elles y dé

couvrent, que parce qu’elles les cro

yent confirmez par des Miracles

qu’elles ne peuvent s’empêcher de

reconnoitre pour divins.

Avant que de paffer à d’autres ré

flexions fur la difficulté, dirai-je,

ou l’impoffibilité de fe convaincre

de la vérité de ces Propoſitions in

differentes, j’en ajouterai une qui

me femble frapper d’une manierc

bien forte le Syſtême de certains

Théologiens, qui embraffent, ou

tout à fait, ou pour le fond feule

ment, les idées de Mr. Clarke, fur

la nature de la preuve tirée des Mi

racles: c’eſt, que fi chaque Fidele

eft obligé d’examiner par la Raifon

tous les Dogmes, de la vérité ou

de la fauffeté desquels les lumieres

naturelles ne fauroient décider, &

ne doit faire attention aux Miracles,

pour fe laiffer convaincre, qu'après

que la Raifon aura prononcé claire

ment en faveur de leur vraifemblan

ce; il ne faudra plus vanter la fupe

riorité de la Foi au-deſſus de la Rai

fon,
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fon, du moins dans le fens que l’on

donne à ces termes; il ne faudra

plus dire, qu’on doit fecouer le joug

de cette derniere, Maitreffe auffi fu

perbe, que fujete à nous jetter dans

des précipices; qu’il faut captiver

fon efprit, & l’engager à mettre pa

villon bas devant la Foi. Cette hum

ble foumiſſion, qui doit faire le plus

bel ornement du Chretien, fera ré

duite à bien peu de chofe. On vou

dra tout voir par fes yeux ; on ne

voudra plus croire de Dogme, dès

qu’il fera incompréhenfible. Quel

defordre! Que d’occafions à de pé

nibles & creuſes méditations, pour

un Orthodoxe rigide! Cette ré

flexion ne frappera peut-être pas

toute forte de Syſtêmes; auffi je ne

la donne que pour ce qu’elle vaut.

Tout ce que j’en conclus, c’eſt que

les Théologiens rigides, qui rejet

tent notre hypotheſe fur cettematie

re, entendent très mal leurs interêts;

puiſqu’elle feule eſt capable de leur

épargner bien de la peine. -

| 2º. Ce qui augmente confidera

blement la difficulté qu’il y a à s’af

furer de la vérité de ces Propoſitions

1Il
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indifferentes, quoique confirmées par

des Miracles, c’eſt que Mr. Clarke

ſuppoſe qu’il peut s’en faire d’oppo

fez pour en faire voir la fauffeté : de

forte que dans ce cas-là, il faudra re

cevoir comme vrayes celles qui fe

ront foutenues par des Miracles plus

grands, ou en plus grand nombre.

Cet Auteur célebre eft exprès là

deffus: car il ajoute , immédiate

ment après les paroles que nous a

vons citées ci-deffus: Si d’ailleurs il

Je trouve qu’il y ait d'un autre côté

des Miracles plus grands & en plus

grand nombre, ou du moins accompa

gnez de circonfiances qui faffent voir

clairement que la puiſſance qui a operé

ces derniers, ef fuperieure à la puif

/ance qui a fait les premiers ; il ef in

dubitable, que la Dottrine, à laquelle

la plus grande puiſſance rend témoi

gnage, efi celle qui vient infailliblement

de Dieu. Cette maniere de diftin

guer la Vérité me paroit fujete à de

grands inconvéniens. Je propoſe

rai ceux que j'y entrevois, avec tous

les égards que l’on doit avoir pour

une perſonne auffi confommée dans

la méditation que l’eft Mr. L

Clarke, "a

pag
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grandeur & le nombre des Miracles

doivent déterminer l'e/prit à croire la

Propoſition en faveur de laquelle ils font

faits; c’eſt le principe de l’Auteur:

voyons ce qu’on y peut oppofer

Dansie 1º. Vouloir décider de la Vérité

::: par la grandeur d'un Miracle, c'eſt

:::::: fe jetter dans un terrible embaras. 1.

:::::: Ilïaudra décider du plus & du moins

::::::. de grandeur & d’excellence que ren

::“ ferme chaque Miracle; & ce plus

:::: & ce moins pourront quelquefois

:ờpºst- differer fi peu, que les Spećtateurs

:, les plus judicieux & les plus defin
confit- tereffez, ne fauront quel parti pren

:si dre. On fait combien de fentimens

table s’élevent à l’ordinaire, dès que tout

un Peuple ( ce qui aura lieu à plus

forte raifon, lorsque tous les Hom

mes du Monde, juſqu’aux plus pe

tits Particuliers, y feront engagez)

doit juger du plus ou du moins de

beauté, debonté, degrandeur, d’ex

cellence, d’un objet. Les opinions

varient à l’infini; quelquefois il y a

autant d'avis, que de têtes. On

fent par là, combien fera foible &

refferrée la preuve tirée des Mira

cles, fi elle doit être fondée fur le

plus
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plus ou le moins de grandeur de dif

ferens Prodiges comparez enſemble;

au-lieu d’être appuyée fur les Mira

cles confiderez fimplement en eux

mêmes. 2. S’il y a divers Ordres

d’Intelligences Bonnes & Mauvai

fes, & que celles qui font d’un Or

drc fuperieur ayent plus de puiffan

ce, que celles qui font d’une Claf

fe inferieure; n'ai-je pas lieu de dou

ter, que la Doćtrineindifferente, con

firmée par les Miracles les plus écla

; , tans , ne foit. fauffe, parce qu’ils

pourroient avoir été produits par

de mauvais Anges du premier Or

dre, & que les Miracles contrai

res, moindres en excellence, ne l’au

roient été que par de bons Anges

d’un Ordre inferieur? En effet, qui

m’affurera que Dicu ne puiffe per

mettre quelquefois à de mauvais An

ges du premier Ordre, de rendre,

par exemple, la vue à un Aveugle

né, afin de tenter les Hommes par

un Prodige auffi étonnant que celui

là ? Je ne vois rien qui s’oppoſe à

une telle permiſſion ; & tous les rai

fonnemens que l’on pourroit fonder

fur les perfećtions de l’Etre ſuprême,

pour
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pour en faire fentir l'abſurdité, prou

veront, fi on les prefſe comme il

faut, qu’il ne fauroit permettre qu’il

fe faffe jamais de Miracles pour con:

firmer l’Erreur. 3. D’ailleurs, il

pourra très bien arriver, qu’un Mi

racle, qui aujourd’hui aura été une

preuve folide de quelque Propofition,

ne le fera plus demain ; ce qui eft

contraire à la nature d’une preuve,

qui tire toute fa bonté d’elle-même.

Suppofez en effet, qu’un Homme,

pour établir la vérité d’une Propofi

tion fur la certitude ou la faufſeté

de laquelle la Raifon ne m’enſeigne

rien de précis, guériffe fur le champ,

& fans aucun remede, une perſonne

attaquée d’une violente Fievre; je

devrai merendre à ce Miracle, com

me à une preuve très forte. Mais file

lendemain on vouloit me perfuader,

quoiqu’à tort, que j’ai été trompé,

& que dans cette vue on guérît de la

même maniere une maladie incura

ble de fa nature; je ferois obligé de

me rendre à ce dernier Miracle,

comme étant plus confiderable que

le premier. Ainſi, la preuve qui

établifloit hier folidement la Vérité,

Inc
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ne l’établira plus aujourd’hui. D’où

: il fuit 4. un autre inconvénient,

::: c’eſt que je ne devrai rien croire, en

r fait de Revèlation, dès qu’il fera pu

: rement probable ; parce que je ne

: fai point, fi dans la fuite, il ne fe

: fera pas de plus grands Miracles pour

s me démontrer la fauffeté d’une cho

# fe, que ceux que l’on a déja faits

: fous mes yeux pour me convaincre

: de fa vérité. Le plus ou le moins

: d'excellence, dans les Miracles, n'eſt

donc pas un moyen bien certain

pour s'affurer de la vérité d’un Dog
IIIC,

2º. Leur nombre ne l’eft pas non Lenom

plus. Car 1., fi cela étoit, je de-::::::

vrois encore demeurer Pyrrhónien,:

parce que j'ai autant lieu de douter,:

: fi on ne fera pas un plus grand nom-:

bre de Miracles pour me faire voir:: - º 3 - 4° - e veri

a que je me trompe, quę ſai eu lieu tè.

# de douter auparavant, fi dans lafuite

: on n'en feroit pas de plus grands, 2.
# Je ferois d’autant mieux fondé à fuf

: pendre mon jugement, que je ne fai

: point quel nombre de Miracles, ou

: à peu près, eſt néceffaire pour fon

der une Foi fage & raiſonnable. Mon

- H 2 - CHY

:

Vé
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embaras augmente, quand j’entens

le Doćteur Clarke décider dans un

Pºgº* endroit, que les Miracles avancez par

les Payens, fuppofez vrais, ne prou

pag.384. vent rien ; & dans un autre, que tous

les Miracles du monde ne fauroient

prouver un Dogme impie. Si donc

une fi grande nuée de Témoins ne

::::.. fauroit faire, foi; fi une fi grande

' ' quantité de Miracles, confiderez en

cux-mêmes, ne doit être d’aucune

force; quel nombre fera ſuffiſant? A

combien de Miracles pourrai-je ré

fifter? Quand devrai-je me rendre?Je

ne vois en tout ceci, qu’obſcurité,

qu’incertitude. Je cherche un Guide

fidele; mais je n’en trouve point.

Quel état cruel! 3. Voici un raifon

nement qui va, ce me femble à dé

truire, & ce que dit ici Mr. Clarke,

& fon Syftêmeen général:ainfije prie

mes Lećteurs d’y faire une attention

particuliere. Ou les Miracles prou

vent par eux-mêmes la vérité de la

Propofitionpour l’établiffement dela

quelle ils ont été faits, ou ils ne prou

vent rien. S'ils neprouvent rien,pour

quoi Dieu ordonne-t-il à Moiſe d’en

produire,comme étant des fignes in
COIl
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conteſtables auxquels ondevoit recon

noitre fa Miffion divine ? Pourquoi

troubler l’Ordre de la Nature, fans né

ceffité? Pourquoi Jeſus-Chrift y rap

pelle-t-il continuellement les Juifs,

pour les engager à le recevoir com

me le Fils de Dieu ? Mr. Clarke ne

les dépouille pas de tout pouvoir à

cet égard, puiſqu’il prétend en plu

fieurs endroits, qu’ils donnent la

qualité de véritables, à des Propofi

tions que la Raifon ne jugeoit que

vraiſemblables. Et s’ils prouvent

quelque chofe par eux-mêmes, il en

nait cet inconvénient contre le Syſtê

me oppoſé au nôtre, c’eſt que l’on

pourra avoir de bonnes preuves

qu’une chofe fauffe eft véritable; ce

qui eſt une contradićtion manifeſte.

Je veux que l’on n’ait fait qu’un feul

Miracle pour établir la vérité d’une

Propoſition, & que d’autre côté on

en ait fait cent pour en démontrer la

fauffeté; ces cent n'ôteront pas au

feul qui aura été fait, la force qu’il a

de prouver: pour cet effet il faudroit

qu’ils le détruififfent, c’eſt-à-dire,

ou qu’ils fiffent en forte qu’il n’eût

pas été fait, ce qui eſt impoſſible;

• H 3 OVl
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ou qu’ils fiffent voir que c’eſt un

faux Miracle, ce qui eſt contraire

à la ſuppoſition que tous ces Prodi

ges font vrais. Je ne vois que ces

deux moyens de détruire la preuve

que l’on en tire. Cela étant, celle

que fournira ce ſeul Miracle, ſubfif

tera dans toute fa force ; aucune

preuve folide par elle-même ne pou

vant être renverſée, par quelque rai

fon que ce foit: par conſéquent, on

pourroit croire à jufte titre, que le

menfonge eſt une vérité, ce queper

fonne n’accordera. On auroit tort

de dire, que ce Miracle unique ne

prouve rien, parce qu’il eft combat

tu parcent Miracles; caril a du moins

autant de force que chacun des cent

pris féparément , puisqu’il eſt véri

table. D'où je conclus, que, s’il ne

prouve rien, chacun des cent pris à

part ne prouvera rien non plus, puis

qu’ils font tous d’une même nature;

& par conféquent, que les cent pris

enfemble ne prouveront rien: autre

ment, pluſieurs mauvaiſes preuves en

feroient une bonne, pluſieurs Riens

pourroient faire quelque chofe; ce

qui eft de la derniere abfurdité. Je

fai
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fai bien que pluſieurs preuves mora

les, qui, prifes féparément, ne fe

ront pas concluantes, établiront fo

lidement ce que l’on prétend, dès

qu’on les joindra; mais elles ne fe

ront une forte preuve, ou, fi l’on

veut, une démonftration, que par

ce que chacune priſe à part fait un

quart de preuve, ou une demi-preu

ve, par exemple; ce qui étant ra

maffé, fait une fomme: mais fi cha

cune prife à part ne prouvoit rien,

elles ne prouveroient pas davantage

étant unies, que demeurant ſéparées.

4. Les Miracles étant comme au

tant d’autoritez exterieures qui prou

vent l’infaillibilité ou la divinité

d’une Propofition ; fi chaque Mira

cle confideré ſéparément n’eſt pas

une preuve infaillible, un nombre de

Miracles, quelque grand qu’il foit,

ne fauroit en former une que l’on

puiffe regarder comme telle. L’in

faillibilité eſt une eſpece d’infinité.

Comme donc 1oo mille nombres

finis ne pourroient faire un nombre

infini; auffi Ioo mille Miracles con

courant à prouver une vérité, ne

fauroient agir fur l’eſprit avec une

H 4 force
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force infinie, ou le convaincre à un

point qu’il n’ait pas lieu de craindre

de fe tromper, fi chacun pris ſépa

rément ne forme qu’une preuve foi

ble & fujete à être fauffe. Une

comparailon rendra fenfible ce que

j'avance. Lorsque nous difputons

contre l’infaillibilité des Conciles,

nous nous fervons de ceraifonnement.

Chaque Membre qui le compoſe n’eſt

pas infaillible; donc tous enfemble

ne font pas infaillibles. Les décifions

de chacun, prifės à part, peuvent être

fauffes ; donc les décifions de toutes

ces differentes perſonnes, affemblées

en un Corps, le peuvent être auffi.

Le Tout ne peut pas être d’une na

ture differente des Parties qui le com

poſent; ni l’Effet, de la Caufe qui

le produit. Il me fëmble que, fi ce

raiſonnement eft bon contre l'Eglife

Romaine, celui que je fais à préfent

contre le fentiment que je combats,

l’eft auf.

sema:- , A ces differentes remarques fur

gues qui chacune des parties du principe de

:::" l'Auteur priſes ſéparément, ajoutons

3:a:ieur en quelques autres qui portent fur
- l. -

*:: toutes les deux priſes enſemble.
des Mi- Quoi
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Quoique le nombre & la grandeur racles

des Miracles puiffent frapper plus vi- : ***fois.

vement nos eſprits, & par là fervir

à nous convaincre d’une maniere plus

forte de la divinité de la Doćtrine

qu’ils confirment ; cependant, ce

n’eſt point fur ces qualitez extericu

tes qu’eſt proprement fondée la preu

ve qui en réſulte: elle nait des Mira

cles confiderez comme tels. C’eft

ce que les réflexions fuivantes met

tront dans un nouveau jour.

1º. Le but principal que Dieu fe

propoſe, quand il en produit, n’eſt

pas de manifeſter fa Puiffance; mais

d’exécuter les vues de fa Sageffe, de

faciliter à fa Bonté les moyens de fe

déployer. Auffi ne veit on point

qu’il prenne un foin particulier de fe

ménager des occafions d’en operer

des plus extraordinaires, ou en trės

grand nombre, quoique la chofe lui

fût très aiſée: il fe contente de pro

fiter de celles qui ſe préſentent d’el

les-mêmes. Il ne s’attache point à

faire en forte, qu’un ſecond Miracle

encheriffe fur le premier; fi cela ar

rive quelquefois, c’eſt fans aucune

affećtation, c’eſt une fuite naturelle

H f des
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pag.
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des chofes. La règle de fa conduite

n’eſt point alors l’étendue de fon

Pouvoir; mais la nature des circon

ftances , la fituation de ceux qu’il

a deffein de convaincre, ou à qui il

veut procurer quelque autre avanta

ge. Et je ne faurois douter, que ce

ne foit là la véritable raifon , pour

laquelle pluſieurs des Miracles operez

par Moiſè & par les Prophetes ont

quelque chofe qui frappe, qui étonne

davantage, qu'un grand nombre de

ceux qui ont été produits par Jefus

Chrift & par les Apôtres.

2º. Confirmons notre penſée par

un principe très folide, que poſe le

Doćteur Clarke lui-même, dès l’en

trée du Chapitre que nous exami

nons. Si on confidere Dieu, dit-il, du

côté de la Puiſſance, G fi on fait auf

attention à la nature des chofes mêmes,

on trouvera, qu’à parler abſolument,

toutes les chofès qui font poſſibles, c’eſt

à-dire, qui n'impliquent pas contradic

tion, font parfaitement égales à l’égard

de l'Etre Suprême, G ne font pas plus

difficiles à faire les unes que les autres.

La Puifance de Dieu embraſe les plus

grandes choſes, tout comme les plus pe
ff
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tites. Elle n’eſt pas plus embaraſſée

d'un grand nombre d'ouvrages, que d'un

petit nombre; & il n'y en a aucun qui

lui foit plus difficile, & qui faſe plus

de réfifiance à fa volonté, que l'autre.

D’où je conclus, que même un feul

Miracle bien averé, quoique moins

éclatant , doit être pour nous une

preuve, tout comme un grand nom

bre qui feroient beaucoup plus con

fiderables; parce qu’il découle de la

même Puiffance qui opere les plus

grands, quand elle le juge à propos:

& par conféquent, que la grandeur

& le nombre, dans les Miracles, ne

conftituent point la force de la preu

ve qu’on en déduit, mais qu’elle eft

appuyée fur les Miracles confiderez

en eux-mêmes. -

3°. Que cette règle du Syſtême

oppoſé au nôtre foit un moyen peu

für, dangereux même, pour décou

vrir la vérité, c’eſt ce dont on peut

fe convaincre par un exempledes plus

authentiques & des plus intereffans.

Les Juifs avoient embraffé les Loix

de Moiſe , fur des fondemens très

folides. Non feulement ce Légifla

teur en avoit confirmé la divinité

par
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par des Miracles éclatans; les Pro

phetes qui lui ſuccederent en firent

pluſieurs qui tendoient tous au même

but. Ils ne pouvoient l’abandonner

pour écouter un autre Doćteur, fans

y être portez par les raiſons les plus

prefſantes. Jeſus-Chrift paroit, qui

les exhorte à devenir fes Diſciples.

Un des principaux motifs qu’il em

ploye pour les y engager, eft fes Mi

racles; il les leur propoſe comme

une preuve fans replique. Cependant,

ils ont ceux de Moiſe & des Prophe

tes, qu’ils peuvent lui objećter. Mais

ſuppofons que, pour ſe déterminer

fur le parti qu’ils devoient prendre

dans une affaire auffi délicate, auffi

importante que celle-ci, ils euffent

comparé les Miracles des uns & des

autres, en euffent examiné, avec

l’attention la plus ſcrupuleufe, la

grandeur & le nombre; je ne fai s'ils

auroient trouvé tout l’avantage du

côté de Jeſus-Chrift. Ils auroient

bien pu s’accorder à les regarder tous

comme fort confiderables; mais, de

la maniere dont les hommes font faits,

ils n’auroient pu que varier fur la

grandeur des uns & des autres. Une

cho
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chofe dont on ne peut s’empêcher

d’être vivement frappé dans les Mi

racles de Moiſe, c’eſt leur étendue;

au-lieu que ceux de Jeſus-Chriftfem

blent renfermez, fi je l’ofe dire, dans

des bornes plus étroites. Ce n’eſt

pas fur un objet unique que Moiſe en

opere très fouvent, c’eſt fur une in

finié tout à la fois ; ce n’eſt pas fur

une petite partie d’un Païs, c’eſt fur

un Pais tout entier. Telles furent

chacune des Playes dont il frappa

l’Egypte. L’Air, les Eaux, la Ter

re, lui obeïrent à leur tour, & fouf

frirent tous les changemensqu’il vou

lut leur imprimer. Si Jeſus Chriſt

calmeles Tempêtes, marche fur les

Eaux; Moiſe fend la Mer Rouge, &

fait paffer tout le Peuple d’Iſraël en

tre fes ondes diviſées, & devenues

- auffi immobiles que fi elles euffent

été du cryftal. Jeſus-Chrift nourrit

cinq-mille Hommes, avec un petit

nombre de Pains & quelques Poiffons:

Moiſe fait tomber la Manne du Ciel,

& pendant quarante ans nourrit tout

un Peuple: il frappe un Rocher aride,

& il en fort des Eaux qui fuffiſent

pour l’abreuver. Une Femme atta

* quée
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quée d’une perte de fang, touche le

bord des habits de Jeſus-Chrift, &

elle eft foulagée ; l’ombre feule des

Apôtres guérit les malades: Moiſe

éleve le Serpent au Défert, & ceux

qui étoient fur le point de périr par

les morfures des Serpens brûlans,

n’ont qu’à le regarder pour être ré

tablis. Jeſus-Chrift reffuſcite Lazare,

couché dans le tombeau depuis quatre

jours: fous l’Ancien Teftament, on

voit un Mort reprendre la vie, pour

avoir touché les os d’un Prophete

enterré depuis longtems. Combien

d’autres Miracles, tous plus éclatans

les uns que les autres, operez fous

cette premiere Diſpenſation, pro

duits, non fur des objets à portée

d’être touchez, maniez, mais à une

très grande diſtance; non fur la Ter

re, mais dans le Ciel? Certainement,

des Prodiges de cette nature ne pou

voient que faire l’impreſſion la plus

vive; il femble qu’ils devoient être

fuffiſans pour operer une convićtion

pleine & conftante, ou que rien ne

pouvoit l’être. Les chofesainfi poſées,

je demande à toute perfonne dégagée

de préjugé, Les Miracles de Jefus

Chrift
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Chriſt l’emportoient-ils fi fenfible

ment fur ceux de Moiſe, que ceux du

premierduffentfrappernéceffairement

plusque ceux du fecond, paroitre né

ceffairement plus grands? Les Juifs,

du moins, ſemblent n’en avoir pas

jugé de cette maniere, puiſqu’ils

prierent le Sauveur du Monde d’en

faire quelques-uns de femblables à

ceux qu’avoient fait les anciens Pro

phetes, quelques Miracles du Ciel: fans Luc xı.

doute, parce qu’ils les regardoient **

comme plus confiderables que ceux

qu’il operoit tous les jours fur desob

jets terreſtres. Cependant, il leur

refuſaleur demande. Par où il fit fentir

d’une maniere bien claire, que ce

n’eſt pas proprement l’éclat, dans les

Miracles, qui doit déterminer notre

jugement.

Il femble, je l’avoue, que fi les

Juifs devoient trouver de la difficulté

à fe réfoudre à croire en Jefus-Chrift

par la confideration de la grandeur de

fes Miracles comparez avec ceux de

Moife, celle de leur nombre devoit

lever tous leurs fcrupules. Moife &

les Prophetes n’en avoient fait qu’une

quantité limitée; au-lieu que fi ceux

de
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Jean de Gefus Christ avoient tous été redige3

XX, 23 par écrit, le Monde entier n’auroit pu

contenir les Livres qui les auroient ren

fermé. Cependant, il y a quelques

réflexions à faire ſur cette matiere.

1º. C’eſt que, comme les jugemens

peuvent varier fur la grandeur des

Miracles, ils peuvent varier auffi fur

leur nombre, l’un prenant pour mi

raculeufe, une chofe qu’un autre ne

regardera pas comme telle. De là

vient, peut-être, en partie, que les

u.a. m. Juifs, au rapport de Pearfon Evêque

;2;. sº de Chefter, dans la favante Expofi

:,: tion qu’il a faite du Symbole, attri

fil., buent à Moiſe, & aux Prophetes qui

*7** lui ont fuccedé, plus de Miracles

qu’ils ne paroiffenten avoir fait réelle

ment. Car ils fuppoſent que ce Lé

giſlateur en a fait foixante & feize,

& les autres Prophetes ſoixante &

quatorze. 2º. Quand même on éta

bliroit, qu’il n’eſt pas auffi aifé de

differer à cet égard, qu’il l’eft en effet;

cependant, en ſuppofant un certain

nombre de Miracles produits par Moi

fè ou par les Prophetes, quel qu'il

foit, il femble, qu’afin que les Juifs

cuffent pu croire avec raiſon en Jefus

- Chrift
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Chrift, ils auroient dû attendre que

ce Doćteur céleſte eût produit, non

feulement un égal nombre de Mira

cles, mais un plus confiderable que

n’avoit fait Moiſe ; il femble même,

qu’afin de vaincre pleinement le pré

jugé qui étoit en fa faveur, les Mi

racles de Jeſus-Chrift auroient dû

être, non feulement plus nombreux,

mais encore plus éclatans, à les con

fidereren eux-mêmes, &que jufques

là leur incredulité n'auroit pu être

regardée comme criminelle. Cepen

dant, on ne voit point que Jeſus

Chrift, ni fes Apôtres, ayent differé

fi longtems à les cenfurer de leur

opiniâtreté. Dès qu’ils eurent fait

devant eux des oeuvres qui portoient

manifeſtement l’empreinte du doigt

de Dieu, ils les blâmerent fortement

de ne pas fe rendre: ils ne ſe piquerent

point d'en produire qui furpaſlaffent

de beaucoup, à aucun égard, celles

de Moiſe: ils ne s’attacherent pas mê

me à faire fentir entre les unes & les

autres la plus petite difference, ou à

faire voir que l'avantage étoit de leur

côté. Preuve fenfible, que ce n’eft

point par de tels endroits que:
Ol T
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doit juger de la force de la preuve

qui reſulte des Miracles. - - - - -

4º. Je demande, La grandeur &le

nombre font-ce deux caraćteres, dans

les Miracles faits en faveur de la Vé

rité, tellement liez l’un avec l’autre,

qu’ils ne foient jamais féparez; ou le

font-ils quelquefois? Pourroit-il ar

river, que les plus confiderables ac

compagnaffent la Vérité, & les plus

nombreux, l’Erreur? Si l’on dit que

la chofe eſt postible, quel embaras?

Lequel devra avoir fur nous plus d’af:

cendant, le nombre, ou la grandeur?

Auquel nous rendrons-nous? Si l’on

foutient qu’elle º eſt impostible, je

fouhaite que l’on m’en donnela preu

ve. L’Ecriture autorife-t-elle cette

fuppoſition? ou plutôt, ne s’expri

me-t-elle pas quelquefois d’une ma

niere qui ne la favorife en aņcune

façon? En effet, e-, . :

T fe. Le Doćteur Tillotfon, dans

#:.i. fon premier Sermon fur Hebr. II.

: 4., Dieu leur rendant témoignage par

#4: des Prodiges & des Miracles &c., a
495 • #:: avoir allegué pluſieurs autres

'extes, où l’Ecriture employe dif

ferentes expreſſions pour défigner les

- - Mi
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Miracles qui étoient faits tous les

jours pour la confirmation de l'E

vangile, fait cette Remarque: Que

l’Ecriture n’entaffe tous ces diffc--

rens termes lęs; uns fur les autres,

Prodiges , Miracles , Signes , que ,

pour faire fentir d’une maniere plus

fortę, l’excellence, la grandeur &

le nombre étonnant des Prodiges,

que faifoient les Apôtres pour prou

ver la divinité du Chriſtianiſme.

Mais, fi cette réflexion eſt jufte,

je ne, vois pas comment cet habile

Archévêque, & ceux qui font dans

fes idées ſur cette matiere, peuvent

s’empêcher de reconnoitre , , que

l’Erreur eft auffi bien partagée à cet

égard que la Vérité, & que comme

celle-ci, elle a pour elle le nombre

& la grandeur des Miracles: car l’E

criture ne parle pas en termes moins

magnifiques des Prodiges faits par

de faux Prophetes, que de ceux qui

font produits par de véritables;

comme Matthieu XXIV. 24. Il

s’élevera de faux Chrifts & de faux

Prophetes, qui feront de grands Signes

. Ĉ3 des Miracles &c. L’avenement du

Méchant ef felon l’efficace de Satah.

|- I 2 ff4
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en toute puiſſance, en Prodiges, Ở en

Miracles de menfonge, dit S. Paul II.

aux Theff. II. 9. D’où je conclus,

que s’il fe peut faire des Miracles

éclatans & en grand nombre pour

établir l’Erreur, auffi bien que pour

confirmer la Vérité; la grandeur &

le nombre ne font point des qualitez

attachées aux Miracles faits en fa

veur de celle-ci ; & par conféquent,

ne fauroient nous aider à les diftin

guer de ceux qui font operez en fa

veur de celle-là Le Syſtême oppoſé

à celui que nous défendons réduit

donc encore à rien la preuve tirée

des Miracles, confiderez par rap

port aux Propofitions qu’ils doivent

établir. -

, s. 4. ..., III. Cette preuve tombe encore,

i:ne dès que l’on fait attention aux per

::: fonnés, à la convićtion desquelles

:::::.. elle doit fur-tout contribuer. Car fi

:::::: les Miracles ne prouvent pas par
COI)VIC

- |- 3 M.

tion des- eux-mêmes, ils ne feront utiles qu’à

quels

ils font

furtout

defti

f1(75,

un petit nombre de perſonnes, je

veux dire, aux Savans; & les Igno

rans, pour qui ils paroiffent princi

palement deſtinez, feront ceux qui

en tireront le moins d’utilité. Sui

Vafnt
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vant Mr. Clarke, ils ne donnent đú

poids qu’aux Propoſitions, que les

lumieres naturelles, & une médita

tion attentive nous ont fait regarder

comme probables ; &, de vraifem

blables qu’elles nous paroiſſoient,

ils nous les font enviſager comme

vrayes. Je conçois bien que les

Savans , exercez dans l’Art de rai

fonner , viendront à bout de dé

couvrir par eux-mêmes , quoiqu'a

vec beaucoup de difference, les di

vers degrez de vraiſemblance & de

probabilité que renferme une Propo

fition, & pourront déterminer par là

le degré de perfuafion que les Mira

cles devront produire dans leur ef

prit. Mais je ne conçois pas, que

le Peuple, ou qui manque de péne

tration, ou qui n’a pas eu des fe

cours pour perfećtionner fes facultez

naturelles, puiffe diftinguer le plus

& le moins de vraiſemblance qu’il

y a dans certains Dogmes, avec tou

te la jufteffe néceffaire dans les ma

tieres les plus difficiles & les plus é

pineuſes de la Religion, & que la

Nature ne nous avoit point revèlé,

telles que font celles qui doivent ti

3 rer
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rer une nouvelle force des Miracles;

& qu’il puiffe déterminer fi ces Dog

mes renferment afëz de probabilité,

afin que les Miracles puiffent pro

duire chez lui une pleine convićtion.

Ajoutez à cela, que le Faux paroiſ

fant quelquefois revêtu d’un plus

grand air de vraiſemblance que la

Vérité même, le Peuple fe trouve

ra dans un danger viſible de fe trom

per, dès qu’il voudra décider, fi

une Propoſition renferme affez de

degrez de vraiſemblance pour être

crue, dès que les Miracles viendront

au fecours: il faudra cependant qu’il

les détermine, afin de pouvoir croi

re avec raifon; difcustion qui lui

rend les Miracles preſque inutiles.

Je ne veux pas dire par là, que le

Peuple ne puiffe s’affurer de la divi

nité des Dogmes de la Religion

Chretienne; mais feulement, que,

s’il ne devoit s’en convaincre qu'a

près en avoir bien pénetré toute la

vraiſemblance par un mûr examen,

il fe trouveroit fouvent dans de

grands embaras, & fe verroit réduit

à fufpendre fon jugement, s'il vou

ļoit ſuivre les règles de la prudence
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& d’une exaćte Logique. Au lieu

qu’il femble que Dieu ait voulu fup--

pléer au défaut d’évidence de cer

tains Dogmes, & au manque de ca

pacité qui fe trouve dans la plupart

des Hommes, en confirmant ces

fortes de Véritez par des Miracles.

C’eſt là une voye abregée, dont fa

Sageffe a trouvé à propos de fe fer

vir pour les convaincre de la certitu

de de ces véritez qu’ils ne compren

nent pas parfaitement. Et l’on peut

dire, qu’il en eſt à peu près des Mi

racles dans la Religion, comme de

ces preuves qui conduifent à l’ab

furde, qu’employent quelquefois les

Mathématiciens, pour extorquer

l’affentiment des perſonnes opiniâ

tres: elles produiſent cet effet, non

en répandant un nouveau jour fur les

matieres, mais en y ajoutant plus

de certitude, par la confideration

des abſurditez qui naiflent du fenti

ment contraire. De même, les Mi

racles n’éclairent pas l’eſprit fur la

nature des Propoſitions qu’ils confir

ment ; ils ne leur communiquent

aucune évidence interieure, fi je

puis parler ainfi; mais ils tendent à
- * * * *

I 4 InOUIS
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:

nous convaincre de la Vérité, par

la repugnance qu’il y auroit, que

Dieu accordât la permiſſion de

changer les fages Loix de la Natu

re, afin de la renverfer. Il ſemble

que cette penſée ait été profondé

ment gravée dans l’eſprit de tous les

Hommes: car dès que l’on a vu des

Miracles, on s'eſt porté de foi-mê

me à les regarder comme une con

firmation des véritez que l’on avoit

deffein d'autorifer par là. On diroit,

que l’on n’a fait que fuivre la pente

naturelle de l’eſprit; tant la convic

tion a été générale dans ceux qui ne

vouloient pas fe roidir malicieuſe

ment contre l’évidence, & fe com

battre eux-mêmes. Nous en avons

donné des preuves ci deffus. Il pa

roit, ce me femble, par ce que je

viens de dire, que fi le Peuple ne

doit fe laiffer convaincre par les Mi

racles, qu’après qu’il aura été per

fuadé de la vraiſemblance des Dog

mes qu’ils confirment, ils ne lui fe

ront pas d’une grande utilité, par

ce qu’il n’y pourra déferer qu’après

une diſcuffion très pénible pour lui.

Et par conſéquent, l'hypotheſe que

«sł

IlQUIS
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nous refutons, réduit encore à cet

égard la preuve des Miracles à très

peu de choſe.

à

à

S EC TIO N II.

II. Il ſemble, que plus on creuſe le

fentiment oppoſé à celui que nous

II. In

eonvé

mient du

embraffons, plus on eft attentif à systém:

l’enviſager par toutes fes faces, plus:

auffi on y trouve de difficultez &

d’embaras. Voici un autre incon

vénient, qui eſt bien confiderable;

c’eſt qu’il engage dans un Cercle vi

cieux, qui confifte à prouver la vé

rité de la Doĉtrine par les Miracles,

& la divinité des Miracles par la

Doĉtrine, & par conſéquent, réduit

à ne prouver ni l’une ni l’autre. Mr.

Clarke a bien fenti, qu’on pourroit

lui oppoſer cette difficulté ; c’est

pourquoi il a tâché de la prévenir.

Mais j'avoue ingénûment, qu’il ne

m’a pas été poſſible de fentir la force

de la folution qu’il en donne, quoique

j’aye faifi fa penſée affez nettement, à

ce qu’il me femble. Quoiqu’il en foit,

j’indiquerai les raiſons que j’ai de

douter de la folidité de fes réponſes.

I 5 Dans

Il jette

dans un

Cercle

vicieux,
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Häg.385 •
* Dans notre hypotheſe , , dit - il,

nous ne prouvons pas les Miracles

par la Dottrine ; nous difons feule

ment, que les Miracles, quels qu’ils

foient, ne fauroient fervir de preuve à

la Dostrine, à moins que la Dostrine

me foit du moins indifferente. Nous

croyons, que ce font les Miracles qui

prouvent la Dottrine, G non pas la

Dostrine qui prouve les Miracles. Il

s'agit ſeulement de faire voir, que

le dernier membre de cette péric

de n’eſt pas lié avec le Syſtême qu'a

embraffé l'Auteur, & de montrer

que la Doĉtrine établit la divinité des

Miracles. Voici comment je le

prouve. Il n’y a rien dans les Mira

cles, confiderez fimplement en eux

mêmes, à quoi l’on puiffe diftin

guer, fi c'eſt Dieu ou le Démon

qui en eſt l’auteur ; c’eſt un princi

pe de Mr. Clarke. La nature de la

Doćtrine eft feule capable de nous

faire connoitre la fource d’où ils par

tent: de maniere qu’une Doćtrineab

furde & impie doit nous porter à
. . . -

conclure, que tout Miracle qui tend

à l’établir , quelque éclatant qu’il

foit, eſt l’ouvrage du Démon ; &

-- qu’au
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qu’au contraire, une Doĉtrine qu'

contribueroit à faire regner Dieu tur

les Hommes, ou qui ſeulement fe

roit postible ou indifferente, nous

doit engager à reconnoitre le doigt

de Dieu dans les Miracles operez en

fa faveur. Puis donc que nous ne

pouvons favoir de quelle main par

tent les Miracles, fans faire atten

tion à la nature de la Doćtrine ; il

fuit, que la Doĉtrine prouve les Mi

racles, dans le même fens que nous

difons que les Miracles prouvent une

Doĉtrine, ſur la vérité ou la faufſeté

de laquelle nous ſommes incertains.

Rendons la chofe encore plus fenfi

ble, fi cela fe peut. Suppofez que

l’on me demandât, Pourquoi regar

dez vous aujourd’hui comme vraye

une Doćtrine , qui vous paroiſſoit

auparavant indifferente? Je répon

drai, Parce qu’elle eſt confirmée par

des Miracles. Si l’on continue à me

demander, Pourquoi regardez vous

ces Miracles comme divins? (car il

faut qu’ils foient tels, afin de pou

voir fournir une preuve:) il me fem

ble que ma réponſe fera tout-à-fait

liée avec les principes de Mr. ClarkeŘ

1
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fi je dis, Je les regarde comme de

bonnes preuves, parce que la Doĉtri

ne eft poſſible, ou du moins indifferente.

Sur ce pied, je ferai perſuadé#: les

Miracles, de la vérité d’une Propo

fition que je jugeois auparavant in

differente; & de la divinité des Mi

racles, parce que la Propoſition

qu’ils confirment eft indifferente, &

n’a rien qui choque la Raifon. S'il

n'y a pas un Cercle dans une telle

maniere de raiſonner, je ne fai ce

qu'il faudra pour en faire un.

Je ne faurois quitter ces paroles de

l'Auteur, fans faire encore deux Re

marques. La premiere, c'eſt qu’au

lieu de dire, Nous croyons que ce font

les Miracles qui prouvent la Dostrine,

& non pas la Dostrine qui prouve les

Miracles; il feroit beaucoup mieux

fondé à foutenir, Que puiſque la na

ture de la Doćtrine indique plus fure

ment la fource d’où partent les Mi

racles, que les Miracles n’indi

quent l'auteur de la Doĉtrine ; la

Doĉtrine prouve plutôt les Miracles,

que les Miracles ne prouvent la Doc

trine. En effet, par fes principes,

la confideration des Miracles en eux

IIIC
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:
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:
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:

V:
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:

J:

|

If I

4:

mêmes ne nous découvre point s’ils

procedent de Dieu immédiatement,

ou de quelque Ange Bon ou Mau

vais. A juger par ce qui paroit, ils

peuvent avoir été produits également

par les uns ou par les autres de ces

Etres; au-lieu que par rapport à la

Doćtrine, nous favons du moins,

non feulement qu’elle n’eſt pas con

tradićtoire, mais même qu’il eft très

poffible qu’elle foit vraye. Ajoutons,

que la Doctrine étant fuſceptible de

plus ou de moins de degrez de vrai

femblance, elle peut nous paroitre

approcher plus ou moins de la Vé

rité; au-lieu que ne pouvant diftin

guer, dans les Miracles confiderez

en eux-mêmes, plus ou moins de

degrez de poffibilité qui nousportent

à croire qu’ils viennent de Dieu plu

tôt que d’un autre Etre, il doit nous

paroitre également poffible, qu’ils

viennent de Dieu, ou du Démon

lui-même. D’où il me femble que

je puis raiſonnablement conclure,

que, puisqu’il y a plus d’apparence

que la Doctrine foit vraye, qu'il n'y

én a que les Miracles foient divins;

la Doĉtrine eſt plus propre à prou
VCT
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ver les Miracles, que les Miracles ne

le font à prouver la Doĉtrine: & par

conféquent, que plus la Doćtrine fera

probablement vraye, & plus la preu

ve que l’on en tircra en faveur des

Miracles, l’emportera fur celle que les

Miracles peuvent fournir, en faveur

de la Doćtrine. . . . . . ,

zo. On peut tirer une autre con

féquence des paroles de l’Auteur que

nous avons alleguées: c’eſt que les

Miracles ne pouvant fervir à nous

convaincre, qu’après qu’un examen

férieux & attentif de la Dọćtrine au

ra décidé en leur faveur ; ils ne fau

roient démontrer, la divinité de la

Doĉtrine.. Afin qu'ils le puffent, il

faudroit qu’ils fuffent revêtus de ca

raćteres fi fenfibles de divinité, qu’on

ne pût s’empêcher de les appercevoir

immédiatement: On ne peut y en dif

tinguer, c’eſt le principedel’Auteur:

Par conſéquent, ils ne fauroient don

ner du poids à quelque Doĉtrine que

ce foit ; autrement ils dónnereient ce

qu’ils n’ont pas. Ils ne prouveront

donc rien ; & la preuve qu’on pré

tend en tirer, fera encore nulle par

cet endroit. . . . . . . . . . . . .

. . . . - S EC
- -
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:

: SECTION III. , .

III. Il y a plus. Le Syſtême op- tit. Hi

poſe au nôtre paroit engagernéceffai- :s

rement ceux qui le défendent, à fe systema

contredire. C’eſt ce qui eſt arrivé ::::

à Mr.Clarke. Je ne me f: pas moins:

de peine de le dire, qu'il s'en feroit:

lui-même de l’entendre, s’il avoit ja-distiº»

mais quelque connoiffance de cetOu

vrage. Máis il eſt certain, que ce

n’eſt pas cet habile Homme qui a

trahi la Caufe, c’eſt fa Caufe qui l'a

trahi; & s’il s’eſt jetté dans des em

baras, qui eft-ce qui n’a pas lieu de

craindre d’y donnerd’une maniereen

core plus fâcheule? Afin qu’on juge

plus facilement fi j'ai tort ou raiſon,

je rapporterai les endroits de Mr.

Clarke entre lesquels j'ai cru remar

quer de l’oppoſition, & je tâcherai

de la faire fentir par quelques réfle

* xions -
:

f: |- ; : , - - |- |- - -

# . . . . .
{ ·

| |-

.
- -

|- : f |- *, , ;; ; }

: , : : H - r }

|-

- - - - - -
; ::: / - . : ?

iſ - |-
Pays
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pag

479.

385«

137.

338.

Paſſages de Mr. Clarke, d'où

l'on peut conclure que les

Miracles ne prouvent rien.

Mr. Clarke foutient, en pluſieurs

endroits, & entre autres à la page 384,

Que tous les Miracles du Monde ne

fauroient prouver un Dogme contradic

" toire ou impie, ni même lui communi

quer le moindre degré d’évidence.

Réflexion.

Il eft vrai, à confiderer la chofe

en elle même, qu’une fauffeté ne

fauroit être prouvée en aucune ma

niere. D’où je conclurai, que, quel

que apparence de Miracle qu’euffent

les moyens dont on voudroit fe fer

vir pour l’appuyer, ce ne feroient

que de faux Miracles, & un pur et

fet de la fraude & del’adreffe de ceux

qui les employeroient: maisje ne leur

ferois point l'honneur de les regarder

comme des Prodiges réels, parce que

l’Ecriture enfeigne clairement, que

tout ce qui a cette qualité, eſt un

caractere fenfible de la vérité qu’il

- - COI)
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|

|

confirme. Au-lieu qu’il me femble

que l’on détruit de fond en comble

la preuve des Miracles, dès que l’on

dit, comme fait ici Mr. Clarke, que

des Prodiges véritables n’établiront

point la Doĉtrine en faveur de la

quelle ils auroient été faits: car toute

preuve qui eft bonne en elle-même,

l’étant toujours & en toute forte de

circonftances, fi les Miraclės prou

voient quelque chofe indépendam

ment de toute autre confideration,

ils prouveroient une Doĉtrine, telle

que la décrit l’Auteur, & l’autorife

roient par toute la force qu’ils renfer

meroient eux-mêmes; & ainfi cette

Doĉtrine étant appuyée ſur quelque

preuve, ne devroit plus paffer pour

contradićtoire, ce quieft tel, ne pou

vant être prouvé en aucune façon.

Mais les Miracles, multipliez à l’in

fini, ne donneront jamais, fuivant

l’Auteur, aucun crédit à une Doc

trine de cette nature: il faut donc

que 3 confiderez ſeuls , ils n’ayent

aucune efficace pour établir une Pro

poſition.

K Pa
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Pag

388,

Paroles de l’Auteur.

C’eſt encore ce que l’on peut re

cueillir de ce qu’il dit ailleurs : Que

les Miracles avancez par les Payens,

fuppofez vrais, ne prouveroient rien;

parce qu’ils tendent à établir l’Idolatrie

ou le Vice.

Réflexion.

Si les Miracles prouvent, ce n'eft

donc point à eux-mêmes qu’ils font

redevables de cette qualité 3 mais à

la nature de la Doĉtrine qu’ils con

firment. S’ils prouvoient, le Paga

niſme auroit été établi fur des preu

ves auffi fortes que les Miracles fe

roient capables d’en fournir de leur

propre fonds: mais ils ne lui com

muniquent rien, pas même le plus

petit degré de vraiſemblance: il faut

donc qu’ils n’ayent d’eux-mêmes au

cune force qu’ils puiſſent communi

quer,

P4
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Paroles de l'Auteur.

Tirons la même conféquence de pas.

ce qu’on lit dans un autre endroit: sở.

Les Miracles ne fauroient rien ajouter

au degré d'évidence, que les lumieres

de la droite Raifon donnent auxprécep

tes clairs de la Morale.

Réflexion.

Le terme d’évidence, qu’employe

l'Auteur, eſt fufceptible de deux fens

très differens, qui étant bien dévelo

pez, il paroitra clair comme le jour,

que les Miracles ne prouvent rien par

eux-mêmes. Ce mot peut défigner,

ou une évidenceinterieure, qui fe trou

ve dans la Propofition elle-même;

ou une évidence exterieure , qui lui

vient d’ailleurs. Les Miracles ne com

muniquent la premiereforted’éviden

ceà aucunePropoſition, quelle qu’el

le foit, parce qu’ils n’en donnent à

l’eſprit des idées ni plus claires, ni

plus étendues; & je ne faurois croire

que Mr. Clarke ait pris le terme d’é

vidence dans ce fens, puiſqu’il n’au

- | 2 roit
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pag.

385. &

388,

38o.

387.

roit rien dit des préceptes clairs de la

Morale, que l’on ne puiſſe dire des

Dogmes qu’il appelle indifferens: il

faut donc qu’il l’ait pris dans le fe

cond fens. Mais fi cela eft , les

Miracles ne prouveront quoi que ce

foit; autrement, ils ajouteroient aux

maximes de Morale toute la certitude

qu’il pourroient donner: Mr. Clarke

prétend qu’ils ne leur en donnent au

cune: d’où il fuit, que par eux-mê

mes ils n’ont aucune force.

Paſſages de l’Auteur, d’où il fuit

que les Miracles prouvent

par eux-mêmes.

C’eſt ce qui paroit ro. par des dé

clarations formelles. Les Miracles,

dit-il, prouvent la Dostrine. 2º. Par

ce qu’il avance en pluſieurs endroits

de ce Chapitre, & en particulier,

lorsqu’il dit, qu’une Dostrine, fur

la vérité ou la fauffèté de laquelle la

Raifon ne décide point, doit paſſèrpour

certainement vraye, dès qu’elle ef for

tifiée par des Miracles. Et ailleurs:

Qu'une Dottrine qui tend à avancer la

gloire de Dieu, & qui par là est très

pro
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zprobablement vraye, au jugement de

Ia ſeule Raifon, doit paſſer pour une

ZDottrine revèlée de Dieu, dès qu'elle

eft appuyée fur des Miracles incontefia

Z/es.

Reflexion.

Je conclus de tous ces paffages,

qu’une preuve qui fait paffer une Pro

poſition, d’une très grande probabi

lité, à une parfaite certitude, eft

efficace par elle-même ; puisqu’elle

donne, de fon fonds, à une Doćtri

ne des qualitez qu’elle ne poffedoit

pas auparavant.

Paſſages de l’Auteur, d’où il fuit

que les Miracles prouvent

& ne prouvent pas.

Mr. Clarke foutient, Que fi une ::

Dostrine qui tend naturellement à la ::::

glorification du Nom de Dieu &c., eft

confirmée par des Miracles, on peut

pofer pour certain, que ces Miracles

viennent de Dieu, & que la Dottrine

qu'ils attefient, eſt une revelation di

- K 3 vi
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vine, immédiate & infaillible; pour

vu pourtant, qu’il ne fetrouve pas d'au

tre côté des Miracles plus grands & en

plus grand nombre. Chacun peut faire

fans peine l'application de cette Règle à

la Dostrine G aux Miracles de Jefus

Chriſt. Pour être perfuadé qu’elle ef

juffe, il n'y a qu’à faire réflexion, que

fi Dieu fouffroit dans les cas propoſez,

(l’Auteur en avoit avancé deux au

tres) que les Eſprits des Ténebres en

impo/affent au Genre humain par leurs

Miracles , l’erreur feroit abſolument

invincible; & ce feroit tout comme fi

Dieu avoit fait ces æuvres extraordi

maires, à deffein de tromper les Hom

mes. On peut voir un femblable paf

fage à la page 387.

Réflexion.

1o. Ou Dieu peut permettre qu’il

fe faffe des Miracles pour renverfer

une Doĉtrine qui tend à fa gloire,

ou il ne peut le permettre. S’il le

peut, on ne fauroit dire qu’une telle

permiſſion combat fes Attributs,

comme l’Auteur le ſuppofe, en di

fant, que Dieu jetteroit les Hommes

|- |- dans
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dans une erreur abſolument invincible:

par là il donne aux Miracles toute

l’autorité qui leur convient. Si Dieu

ne peut permettre qu’il s’en faffe

pour une telle fin, il ne s’en feraja

mais aucun: autrement, il ſe pourroit

faire des chofes que Dieu ne fauroit

permettre; ce qui eſt abfurde. Par

conféquent, Mr. Clarke n’a pu dire,

qu’une Doćtrine qui tend à la gloire

de Dicu, & qui eft autoriſée par des

Miracles, doit paffer pour divine,

pourvu pourtant qu’il ne fè trouve pas

d’un autre côté des Miracles plus grands

&ỹ en plus grand nombre. Raiſonner

de cette maniere, c’eſt fuppofer du

moins, qu’il s’en peut faire quelques

uns qui ne prouveront rien, & ainfi

ôter aux Miracles toute leur force

naturelle, que Mr. Clarke venoit de

reconnoitre, en niant que Dicu pût

permettre qu’il s’en fît. Ce raiſonne

ment ne paroit donc pas s’accorder

avcc lui-même.

2º. Il y a une autre chofe, dans

ce paffage, que je ne comprens pas

bien. Mr. Clarke y prétend, qu’une

Doĉtrine qui tend naturellement à la

gloire de Dieu , & qui efi confirmée

K 4 par
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par des Miracles, doit paſſer pour di

vine, pourvu qu’elle ne foit pas com

battue par de plus grands, ou qui foient

en plus grand nombre. Mais fi les

Miracles ont tant de force, que de

faire revoquer en doute la divinité

d'une Doctrine qui en a des caraćte

res fi fenfibles, je ne vois pas com

ment on peut dire, que tous les Mi

racles du monde ne fauroient autorifer

une Dottrine impie , comme le fait

ailleurs Mr. Clarke: car, par là-même

qu’ils détruiſent une Doctrine fainte,

telle qu’eſt la premiere, ils contri

buent à l’Impieté; & s’ils le peuvent

faire dans un cas, pourquoi ne le

pourront-ils dans un autre? Tour

nons la Médaille, & difons, Tous

les Miracles du monde (& dans ce

nombre font certainement renfermez

les plus grands) ne fauroient accrédi

ter le Vice ; par conſéquent, ces

Miracles plus grands & en plus grand

nombre, dont parle ici Mr. Clarke,

ne fauroient faire aucun tort à une

Doćtrine excellente. Il n’a donc pu

dire, qu’elle devroit paffer pour di

yine, pourvu qu’elle ne fût pas com

battuepardeplusgrands Miracles &c.

: - - . 2 30. Je
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3º. Je ne vois pas que Mr. Clarke

puiffe appeller abſolument invincible,
-

l’erreur dans laquelle jetteroient les

Miracles faits pour décréditer une

Doĉtrine qui tend à la gloire de Dieu.

& au bonheur des Hommes: d’un cô

té, parce qu’il a fuffiſamment préve

nu les eſprits contre de tels Prodiges,

en difant, que tous les Miracles du

monde ne /auroient donner le moindre

degré d’évidence à des Dogmes qui ten

dent à fomenter le Vice , lequel ne

manqueroit pas de s’introduire par la

ruïne de la premiere Doćtrine :

d’autre côté, afin que l’erreur fût

invincible, il faudroit que les Mira

cles formaffent une preuve au-deſſus

de toute exception, & qui forçât.

l’eſprit à fe rendre ; mais c’eſt ce

qu’on ne peut affurer dans l'hypothe

fe de l’Auteur, qui croit que les Mi

racles tirent toute leur force de la

Doćtrine en faveurde laquelleils font

faits, comme on le peut voir par ce

que nous avons dit ci-deffus. Sidonc

les Hommes tombent dans l’erreur,

c’eſt par un effet de leur négligence

à examiner ce qu’on leur annonce;

& dans le cas que poſe Mr. Clarke,

- K 5 leur

pag
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leur erreur feroit d’autant moins in

vincible, & leur négligence d’autant

plus criminelle, que la vérité d’une

Doĉtrine qui tend à la gloire de

Dieu, & que l’on voudroit combat

tre par des Miracles, eſt plus fenfi

ble, & peut être apperçue plus faci

lement des eſprits les plus groffiers.

Cela étant, je perfifte dans mes con

cluſions, c’eſt, Que les Miracles pou

vant être également joints avec la

Vérité & avec l’Erreur, ils ne for

ment point de preuve par eux-mê

mes, bien loin d’en former une in

vincible; & que l’erreur où ils jette

roient ne fauroit être telle, puisqu’il

ne peut rien y avoir dans l’Effet, qui

ne fe trouve dans la Caufe.

Concluſion générale.

Quelle conclufion tirerons-nous

maintenant de tous ces differens paf

fages conferez enſemble? C'eſt que

le Syftême que nous rejettons enga

ge dans des contradićtions néceffai

res, puisqu’en le fuivant, on eft

obligé de foutenir, tantôt que les

Miracles prouvent par eux-mêmes,

-
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& tantôt qu’ils ne le font pas. En

effet, quel parti prendre dans cette

hypotheſe ? Soutiendra-t-on qu’ils

prouvent par eux-mêmes ? Mais de

là fuivra, qu’une Doćtrine, quel

que abſurde qu’elle foit, venant à ê

tre auroiſée par des Miracles, fera

marquée au coin de la Divinité, &

devra être reſpećtée comme venant

de fa part: ce qui feroit abandonner

abſolument la preuve des Miracles.

Dira-t-on qu’ils ne prouvent pas?

Mais ce feroit rejetter une preuve

que Jeſus-Chriſt preffe fortement,

& dont la Religion Chretienne ne

fauroit être privée, fans perdre un de

fes plus forts appuis: ce feroit dire,

que Dieu a fait de grands change

mens dans les fages Loix de la Na

ture, pour donner une preuve inu

tile. Il faut donc fe réduire à foute

nir, qu’ils prouvent dans un cas,

& qu’ils ne prouvent rien dans un

autre ; & que leur uſage eſt relatif à

la nature de la Doĉtrine qu’ils con

firment. Mais par là, l'on retombe

dans le dernier inconvénient que l’on

veut éviter, comme fi une preuve

tiroit fa force de la Propofition qu’el
le
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le doit confirmer; au-lieu que cette

Propofition ne doit avoir que celle

que la preuve lui communique. D’ail

leurs, les éloges magnifiques que

l’Ecriture donne aux Miracles, ne

fouffrent point de telles reftrićtions.

Concluons donc, qu’un fentiment

qui jette dans de telles entraves, ne

fauroit être vrai, & qu’on eſt obligé

de fe ranger dans le parti contraire,
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:::::::::: Ependant, il faut l’avouer, ::::

#C#::::::::::$$$$$$$$ - 7 con

$:$:$ bli, dès qu’on l’enviſage: -

par les difficuítez qu’il nous peut o5-**"

jećter, que par les preuves directes

qu’il peut fournir de fa vérité. Tâ

chons de forcer ce dernier retranche

ment, & de répondre aux Objec

tions les plus ſpécieuſes que l’on peut

former contre nous.

I. OBJECTION.

La premiere, & la plus confiderable Mi:

à mon fens,efttirée des Prodiges ope-:

rez parles Magiciens d'Egypte. Voilà,:

hous dit-on, des gens qui s’oppoſent :::::::

d'une maniere fenſible aux intentions:

de Dieu: ils affoibliffent les preuves fez,

que fon Miniſtre donne de la divinité

de fa Commiſſion ; s’il fait des Mi

1ſ2=
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racles, ils en font aufli; ils l’imitent

juſqu’à trois diverſes repriſes, & di

minuent par là de beaucoupl’impref

fion qu’il auroit pu faire, & fur l’ef

prit du Roi d’Egypte, & fur celui

dęs Iſraëlites. Preuve parlante, que

Dieu peut permettre quelquefois que

* l’Erreur foit foutenue de Miracles,

auffi bien que la Vérité ; & par con

féquent, que les Miracles ne prou

vent que dépendamment de la Doc

trine pour la confirmation de laquel

le on les produit.

Réponſe.

Cette difficulté eft forte, elle eft

prefſante 3 mais je ne la crois pas fans

replique. Aux raifons que j’ai déja

alleguées en differens endroits de cet

Ouvrage contre les Miracles de ces

-- Magiciens, j'ajoute les fuivantes.

1. Il eſt bon de remarquer, que

dans toute cette Hiſtoire, il n’eſt

point parlé du Diable, comme de celui

a quil’on doive rapporter ces préten

dus Prodiges; mais uniquement des

Magiciens & de leurs enchantemens.

11. Outout ceque j'ai établijuſqu’à

pre
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préſent, eſt conforme à la Raifon,

aux Perfećtions de Dieu, aux paffa

ges de l’Ecriture que j'ai citez; ou il

leur eft contraire. Affurément, je

ne croirai le dernier qu’à bonnes en

feignes, & après qu’on l’aura démon

tré bien clairement. Mais fi les

preuves que j’ai puiſé dans ces fources

font ſolides, elles ne doivent rien

contenir qui ne s'accorde parfaite

ment avec tout ce qui nous eſt rap

porté des produćtions de ces Magi

ciens ; parce que l’Ecriture n’eſt

point oppoſée ni à elle-même, ni à

la Raifon : par conſéquent, leurs

produćtions ne fauroient être de vé

ritables Miracles. . - -

III. Quelle feroit la vue que Dieu

auroit pu fe propofer, en accordant

à ces Impoſteurs une telle permif

fion? Seroit-ce de furprendre agréa

blement Pharaon, & de le divertir

par un tel étalage de puiſſance?

Mais ce divertiffement auroit coûté

bien cher à ce Prince, puisqu’il ne

V: le prendre qu'aux dépens de la

érité& de fon bonheur. D’ailleurs,

une telle conduite ne feroit-elle pas

indigne de l’Etre infiniment parfait?

. Se:
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Seroit-ce de s’oppofer à ſes propres

deffeins? Mais auroit-il agi en Etre

fage? Seroit-ce d’augmenter fon au

torité auprès des Iſraëlites, ën don

nant à Moiſe une force fuperieure à

celle des Magiciens Idolatres? Mais

toute celle dont ces derniers paroiſ

foient revêtus, ne tendoit qu’à dimi

nuer le crédit du premier. De cette

maniere, Dieu paroit grand & petit,

tout à la fois ; il abat fon autorité,

& la releve; il donne le poifon & le

contre-poifon; il fait un mal moral,

puiſqu’il jette dans l’Erreur par tout

l'aſcendant que les Miracles peuvent

avoir fur l’eſprit, & il en délivre par

la même voye; en forte que la cau

fe du mal eſt celle de la guérifon.

Quoi de plus contradićtoire, que

tout cela? -

IV. Je dis plus. Si les trois pre

miers Miracles de Moiſe n’ont eu au

cune prééminence au-deſſus de ceux

que firent les Magiciens, comme en

doivent convenir ceux qui preffent

l’exprestion qu’employe l’Hiſtorien

en parlant de leurs Prodiges, Ils fi

rent le femblable par leurs enchante

mens ; l’erreur de Pharaon étoit-né

(.. cef=
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ĉeffaire, elle étoit invincible, & il

ne devoit y renoncer, qu’après avoir

été pleinement convaincu de la fupe

riorité de Moiſe au-deffus des Magi

ciens. En effet, comment auroit-il

pu découvrir qui d’entre eux avoit

raifon? Les Miracles des uns ou des

autres ne pouvoient éclaircir ce dou

te, puiſqu’ils fe combattoient avec

des forces égales. La nature de la

propoſition que faifoit Moiſe à ce

Prince, étoit-elle bien propre à le

ver toute la repugnance qu’il devoit

avoir à y confentir? Il s'en faloit de

beaucoup. Les Iſraëlites font Sujets

du Roi d'Egypte depuis plus de

2oo ans Leurs. Ancêtres s’étoient

retirez dans fon Païs, & y avoient

trouvé un azyle contre la Famine

qui ravageoit le lieu de leur habita

; tion. Leurs Defcendans s’y étoient

multipliez confiderablement. Ils ap

portent de grands avantages à la

Couronne. Is bâtiffent de nouvelles

Places, en fortifient d’autres; & font

en état, par leur nombre & leur va

leur, de défendre le Royaume con

tre fes Ennemis. Sur ces entrefaites,

il ſe préſente au Roi un de fes Su

L jets,
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jets, qui lui ordonne de laiffer fortif

tout ce grand Peuple de fes Etats;&

de renoncer à tous les fecours qu'il

en recevoit ; & qu’il en pouvoitti

ter dans la fuite. Une telle propo

fition étoit-elle d’une nature à être

#:: fur le champ? Le bonheur

la fureté du Pais ne devoient-il:

pas la faire regarder commeféditier

fe, & Moiſe comme un Perturbateur

du repos public ? Et quand Pharam

l'auroit fait, il auroit agi confor:

mément au bien de l’Etat, & ſuivi

les maximes d’une bonne & fage Po.

litique. Que fait Moiſe, dansk

Syſtême oppoſé au nôtre, pour co:

trebalancer la force de tant de puiſ

fantes raifons, & autorifer fes demar

des? Il fe dit d'abord envoyé de k

part d’un Dieu que Pharaon ne cor

noifſoit pas; & quand même il l'au:

roit connu, il pouvoit douter las

crime, que ce Dieu eût donné um:

telle commiſſion à Moiſe. Il eſt vrai,

: ce dernier prétend le prouver :

aiſant des Miracles. Mais à l'inf

tant on l'arrête; on en fait d'au:

grands que les fiens, pour faire vo:

la vanité de fes prétentions, Par:
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ſes Prodiges tombent; & les raiſons

de Politique & d’interêt, que Pha

raon avoit de ne lui rien accorder;

fubfiftant contre lui dans leur entier,

ce Prince avoit tous les fuiets du

monde de perfifter dans le refus qu’il

lui avoit fait. C’eſt ce que reconnoit

l’illuſtre Tillotfon, ce grand orne

ment de l'Angleterre. Lorsque les ::

raiſons, dit-il, font égales de part & :: ,

d'autre , elles ne fauroient produireŘ:

qu'une ſuſpenſion de jugement, un dou-:

že bien fondé, fi la choſe est vraye ou :::::

non. Si Moiſe n'eût pas confondules Ma- :“

giciens de Pharaon, en faifant de plus tiends -

grands Miracles qu'ils n'en pouvoient:

faire, ils auroient continué, & ils au

roient pu raiſonnablement continuer à

lui diſputer la qualité de vrai Prophete.

Si l’on peſe comme il faut ce raifon

nement, on fera obligé, fi je ne

me trompe , de convenir; que, fi

Dieu avoit permis aux Magiciens de

faire des Miracles qui égalaffent ceux

de Moiſe, ce feroit toữt comme s’il

avoit fait ces oeuvres extraordinaires

à deffein d’embaraffer Pharaon, &

d'expoſer fon propre Miniſtre. -

V. Je remarque, que toute cette

L z Hif.
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Hiſtoire étant rapportée fort en a:

bregé, il n’eſt point ſurprenant, qu'il

ne s'y trouve pas certaines circon

tances, qui diminueroient fuffiſam

ment le Merveilleux que l'on cher

che dans les productions des Mag

ciens, & nous laifferoient entrevoir

qu’elles ne renfermoient rien de für

naturel. Par exemple, nous igno

rons, fi les Magiciens imitoien

Moiſe fur le champ, ou fi on la

avertiffoit pluſieurs jours à l'avance

du Miracle qu’ils devoient conti:

faire, afin qu’ils euffent le tems de

fe préparer. Pharaon, tous les Egy?

tiens étoient trop intereſfez dans cet

te affaire, pour ne pas faciliter, ar

tant qu’il feroit poſſible, les deficis

de leurs Magiciens; ou pour neps

fe contenter de quelque production

qui parût un peu extraordinaire,

quoiqu’elle n'en eût que la fimple:

parence; s'imaginant que cela fuf;

foit afin qu’ils paruffent être en droi

de ne faire aucune attentionauxPro

diges de Moiſe.

VI. C'eſt une chofe tout à fait

digne de remarque, que les Mag

ciens n’imiterent Mofº que dans la
C44
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cas où les Tours de paffe-paffe»

ou quelque ſecret de Chymie, pou

voient donner à leurs productions

quelque air de prodige : car dès que

cet Envoyé de Dieu vint à des Mi

racles où l’adreste humaine ne peut

être d’aucun ufage, ils ſe virent d’a

bord au bout de leur rôle. Je fai

bien, que certaines gens difent, que

fi les Magiciens avoient feulement

joué d'adreſſe dans cette occafion, il

leur eût été très facile d’imiter le

Miracle des Poux; qu’ils avoient mil

le moyens pour cela, & qu’il feroit

très aifé aujourd’hui d’en indiquer

pluſieurs. Je répons, que ces Mef

fieure, qui raiſonnent de cette ma

niere, favent apparemment mieux le

mêtier de Joueur de paffe-paſſe, que

lesMagiciens mêmes. Moiſeaété fort

heureux, de n’avoir pas à faire à des

gensaufſihabiles qu’ilsle fontsilauroit

eu l'affront pour une quatrieme fois.

Mais peut-être austi que leur ſcience

ne leurauroitété d’aucune utilité dans

cette occafion: car s’ils avoient voti

lu effayer de copier le Miracle de

Moife après qu’il eut été revoqué,

apparemment qu’ils nauroient point

L 3 trouvé
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trouvé de Poux qu’ils puffent efca

moter, & que Moiſe en avoit entie

rement délivré le Païs; ou s’ils a

voient cru en pouvoir produire de

nouveaux, ils fe feroient trompez

dans leur calcul, comme l’évene

ment l’a juſtifié. Je ne crois pas que

les Magiciens, ou ces Meffieurs plus

habiles encore que les Magiciens,

euffent voulu en former, avant que

Moife eût fait mourir ceux dont il

avoit couvert l'Egypte. D’un côté,

on fentoit trop vivement, par l’ex

périence, l'incommodité quepouvoit

caufer cette forte d'animaux, pour

fouhaiter que la quantité en augmen

tât ; & de l’autre, on fe feroit ex

poſé à perdre le fruit de fes peines,

à moins que l'on n’en eût fait naitre

d’une eſpece differente de ceux que

Moiſe avoit produits: car comment

auroit-on pu reconnoitre que c'en

étoient de nouveaux? Ainſi, je nefens

pas que les confeils que ces Meffieurs

veulent donner aujourd’hui, euffent

pu avoir alors un fuccès fort heu

TCUX. 4 . . . . ' - - - - - . "

VII. Il feroit à fouhaiter, que

ceux qui ſe montrent fi zèlez parti

- - - - - \ - fans
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fans des Magiciens d’Egypte, & qui

foutiennent que leurs produćtions

n’ont pas été moins réelles que celles

de Moiſe, confideraffent avecfointou

te l’étendue de leur affertion. Il y a

lieu de croire, que, s’ils le faifoient,

ils feroient plus circonſpećts, & ne

prononceroient pas d’un ton auffidé

ciſif que le font pluſieurs d’entreeux.

En effet, affurer que les Magiciens

ont véritablement changé leurs Ver

ges en autant de Serpens, qu’ils ont

réellement produit des Grenouilles,

c’eſt leur attribuer les aćtions les plus

excellentes,lepouvoir le plusextraor

dinaire. . Y a-t-il rien de plus admi

rable, où l’on remarque plus d’art

& de deffein, que dansles Corps orga

nifez? Le nombre infini des parties

qui les compoſent, la folidité des

unes, la délicateste des autres, l’ar

rangement, l’harmonie parfaite qu’il

y a entre elles, de façon qu’elles font

toutes fituées de la maniere la plus .

propre à fe nourrir, à s’entretenir

mutuellement, & à conferver la vie

de l’Animal qu’elles forment parleur

union; toutes ces chofes, dis-je, font

fi admirables, ſuppoſent un fi grand
L 4 1NOII1
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nombre de vues, qu’il ne paroit pas

qu’un Etre créé, quel qu'il puiſſe

étre, ait affez de fageste pour fe for

mer un tel Plan, affez de puistance

pour l’exécuter. Les vaſtes Corps,

qui roulent dans les Cieux, nous

convainquent de la grandeur & de la

puistance de l'Etre qui les a créez:

mais comme ils font plus éloignez de

nous,que nous appercevons moins les

relations qu’il y a entre eux, les cau

fes de leurs mouvemens & des effets

qu’ils produifent; les preuves qu’ils

nous fourniffent de la ſageste de leur

Auteur,font moins diſtinćtes. Elle y

eft décrite, fi je puis parler ainſi, en

des caraćteres fi gros, que nos fens,

føïbles & bornez comme ils le font,

ne peuvent les embraffer, les confi

derer dans toute leur étendue. Les

Corps organifez font plus à notre

portée. En état de les voir de près,

d’examiner la nature de leurs parties,

le but de leur difpofition, nous ne

pouvons qu’y appercevoir une infi

nité de traits de la Sageffe de Dieu;

elle s'y préfente à nous fous des ca

racteres fi proportionnez à nos fa

cultez, que nous ne pouvons nous

ÇIQ
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empêcher d’en être frappez, éton

nez, ravis. Soutenir donc, que des

Etres finis, bornez, tels que lesMa

giciens, ou fi l’on veut, tels que les

Intelligences malignes, dont on fup

ofe qu’ils étoient en cette occafion

s Miniſtres, peuvent former des

Corps d’une compoſition auffi mer

veilleufe, & cela, fur le champ,

d'un feul mot, & leur donner toute

la perfećtion que demande leur natu

re; dire qu’ils ont une autorité fi ab

folue fur la Matiere, qu’ils lui font

entendre leurs ordres, & qu’auffi-tôt

qu’elle les a compris, elle s’empreſſe

de les exécuter, de fe ranger com

me ils le fouhaitent; prétendre, dis

je, que des Etres finis font capables

de telles aćtions, c’eſt, à mon fens,

foutenir tout à la fois, qu’ils font finis

, & infinis, imparfaits & fouveraine

ment parfaits ; c'eſt attribuer aux

Démons, les prérogatives les plus au

guftes de la Divinité; c'eſt établir

deux efpeces de Principes, comme

les Manichéens; c’eſt, en quelquc

façon, renoncer à cette grande preu

ve de l’Exiſtence de Dieu, que nous

tirons des Oeuvres de la Création:

L. f. CAT 3
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car, fi d'autres Etres que luipeuvent

produire des Ouvrages auffi parfaits

que le font les Corps des Animaux,la

formation de ces mêmes Corps ne fe

ra plus une preuve que celui qui les

a créez eſt le feul infiniment puiffant,

le feul infiniment fage. . .

VIII. Ajoutons, qu’il eſt abſolu

ment inconcevable, que des Etres

affez puiffans pour produire des Ser

pens & des Grenouilles, n'ayent pu

former des Poux. On ne fent point,

quand on conſulte fes idées, ou la

nature de ces differens Animaux,

pourquoi un pouvoir qui a été fuffi

fant pour former les uns, ne l’a pas

été pour former les autres: ou plu

tôt, on fent parfaitement, qu’un

Etre qui a pu le premier, peut auffi

le fecond. , ·

IX. Une choſe encore bien digne

de remarque, c'eſt la déclaration des

Magiciens eux-mêmes, lorsqu’ob

ligez d’avouer leur impuifance à

produire, des Poux, comme Moiſe

venoit de faire, & de reconnoitre

la fuperiorité qu’il avoit au-deffus

d'eux, ils dirent à Pharaon, en par

lant de ce dernier Miracle, C’est ici

-- - - lt
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7 le doigt de Dieu, N’étoit-ce pas a

vouer, non ſeulement que Dieu é

toit le premier auteur des Prodiges

faits par Moiſe, & que ce Prophete

n’étoit qu’un inſtrumentdans fa main;

mais encore, déclarer tacitement,

que dans tout ce qu’ils avoient fait

eux-mêmes juſques-là, il n'y avoit

rien eu de furnaturel, rien qui exi

geât aucun pouvoir divin?, ,
X. S'il étoit vrai, que les Magi

ciens euffent eu aflez depouvoir pour

operer les premiers Miracles, & for

mer des Serpens & des Grenouilles;

il n’entre pas dans l’eſprit, comment

ils n’en ont paş eu affez pour les dé

truire. Quoi! faut-il plus de puif

fance pour anéantir, que pour créer;

pour déranger, que pour arranger:

pour ôter la vie, que pour la donner?

Tous les jours n’en prive-t-on pas

quantité d’Animaux, avec la derniere

facilité? En trouveroit-on autant à

la leur communiquer? Lachofen’eſt

elle pas même impoſible? -

XI. Je ne crois pas qu’il faille

prefer toutes les expreſſions dont le

fert l’Auteur facré, dans cette Hif.

toire ; celle-ci, par exemple, qui

- paroit
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Exod.

VII.2 f«

paroit cependant tout à faiteffentiel

Îe: Les Magiciens firent la même cho

fe, que Moiſe,par leurs enchantemens.

L’Auteur ajoute cette réflexion, au

récit qu’il fait de chacun de leurs

Prodiges. Cependant, Moiſe les fur

paffa dans le changement qu’il fit de

fa Verge en Serpent, puiſque le Ser

pent, qu’il avoit produit, engloutit

ceux des Magiciens, fans que celui

de Moiſe le pût être par les Serpens

de ces derniers. L’on ne conçoit

pas non plus, qu’ils ayent pu imiter

parfaitement Moiſe, en ce qu’il

changea - les Eaux en Sang ; car

l’Hiſtorien facré remarque, qu’il y

avoit du Sang dans tout le Pais. Com

me il feroit ridicule de dire, que les

Magiciens firent cechangement dans

les lieux où il étoit déja fait, il pa

roit abſolument néceffaire de fuppo

fer, que le Predige qu'ils firent ne

fut qu’une imitation apparente &

très imparfaite du Miracle de Moiſe.

Dire qu’ils ne l'imiterent qu’après

qu’il eut remis les Eaux dans leur

premier état, c’eſt 18. juſtifier ce

que nous avons dit, de la brieveté

avec laquelle toute cette Hiſtoire eft

- rap"
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rapportée. zº. C'eſt ce qui paroit

manifeſtement contraire à la narra

tion de l'Auteur ſacré. En effet,

l’ordre dans lequel il range les Faits,

bien loin de favorifer une telle pen

fée, la renverſe. D'abord, après

avoir rapporté la converſion des Eaux

en Sang qu’il venoit d’operer, il a

joute: Et les Magiciens d'Egypte fi

rent le femblable par leurs enchante

mens. Et le cæur de Pharaon s’endur

cit, tellement qu’il ne les écouta point,

felon que l’Eternel en avoit parlé.....

Or tous les Egyptiens creuferent autour

du Fleuve pour trouver de l’eau à boi

re, parce qu’ils ne pouvaient pas boire

de l’eau du Fleuve. Et il fe paſſa ſept

jours depuis que l'Eternei eut frappé

le Fleuve. D’où il femble que Yon

ne peut s'empêcher de conclure, que

les Magiciens tâcherent d’imiter

Moife, pendant que le Miracle fait

par cet Envoyé de Dieu ſubfiftoit

aćtuellement. Si la fuppofition que

l’on fait, que les Magiciens ne l’imi

terent qu’après que les Eaux eurent

été remiſes dans leur premier état,

étoit fondée, n’auroit-il pas été na

turel que Moiſe, après avoir rap

4 porté

}ř. az,

ř.24,

*.25*
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Exod.

VII, 2 I,

porté le Miracle qu’il venoit de fai=

res nous apprît tout de fuite fa du

rée & fa revocation, avant de nous

parler des tentatives des Magiciens

pour le copier, au-lieu qu’il fait pré

ciſément tout le contraire? Si l’or

dre de cette Hiſtoire eft tel que nous

l’établiffons, comme il ne me paroit

pas qu'on en puiffe douter, j’en tire

une autre conſéquence, pour ap

puyer ce que nous avançons, qu’il ne

faut pas prefer les termes Ils firent

le femblable; c’eſt, que le change

ment que les Magiciens parurent

operer, quel que l’on ſuppoſe qu'il

ait été, ne put avoir les mêmes fui

tes qu’avoit eu celui de Moiſe. Car

après que ce Serviteur de Dieu eut

frappé les Eaux, & les eut conver

ties en Sang, le Poiſon qui étoit dans

le Fleuve mourut. Mais les Magi

ciens, qui tâcherent de l’imiter im

médiatement après , pouvoient-ils

faire mourir des Animaux qui étoient

déja morts? La chofe étant abſolu

ment impoſſible, concluons, que

les paroles, Ils firent le femblable, ne

fauroient être priſes que dans un fens

tout à fait refferré. - *

De
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XII. De plus, je ne fai fi l’on ne

pourroit pas entendre ces paroles tout

autrement qu’on ne fait à l’ordinaire ;

de forte que la force des termes, Ils

firent la même chofe par leurs enchan

temens, tombât, non proprement

fur les aćtions mêmes par leſquelles

les Magiciens prétendoient imiter

Moife, mais ſur la maniere dont ils

s'y prenoient pour l’imiter; ces En

chanteurs croyant que leurs Miracles

reffembleroient d'autant plus parfai

tement à ceux de cet Envoyé de

Dieu, s'ils le fuivoient pas à pas,

s’ils affećtoient de l’imiter juſques

dans la maniere même dont il avoit

procedé dans la production des fiens.

Si l’on ne s’arrête à ce dernier fens,

je ne vois pas que l’on puiffe expli

quer facilement ce que dit l’Hiſto

rien facré à l’occaſion du Miracle

des Poux, qui manifeſta l'impuiffan

ce des Magiciens. Il ::::: qu’a- ch.viii.

près qu'Aaron eut étendu fa Verge

& frappé la pouffiere du Païs, cette

pouffiere fut changée en Poux dans

toute l'Egypte. Enſuite il ajoute:

Et les Magiciens firent le femblable par ž. rs.

leurs enchantemens, pour produire des

-
Poux :
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Pous: mais ils ne purent, & non Pas;

voulurent faire le femblable, comme

le portent quelques Verſions: car le

terme, ils voulurent, n'eſt. Point

dans leTexte Hébreu. D'où il paroit

clairement, que puiſque les Magi

ciens firent la même chofe, fans

pourtant venir à bout d'imiter Mei

e, l'expreſſion de l'Auteur facré,

His frent le femblable; ne fe rapporte

pas tant à la production même des

Þrodiges, qu'à l'imitation de la ma

niere dont Moiſe s’y étoit pris pour

les produire. Ce qui étant une fois

poſé, l'objećtion que l'on tire, de
cet éndroit contre nous, fe réduit

preſque à rien. Mais pouffons no

tre pointe.

XIII. Ou les Magiciens imiterent

Moiſe, dans le temsquelesfléaux dont

il avoit affligé l'Egypte ſubfiftoient

encore, ou après qu’il en eut déli

vré le Pais. On ne peut dire le pre

mier; car, tandisqueles Eaux étoient

changées en Sang, dans toute l'E

gyptě, les Magiciens ne les pou:

vóient changer; ils ne pouvoient fai

re ce qui étoit déja fait. On auroit

}::: tort de dire le fecond*s car, je vous

prie
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prie, y a-t-il la moindre vrai-fem- :::::
A - e C992

blance, que Pharaon eût permis aux :::::::..

Magiciens de faire montre de leur :::::

puiſſance à fes dépens, & de couvrir :it:

une feconde fois le Païs de Playes :*

auffi affreuſes que l'étoient la conver

fion de toutes les Eaux en Sang, &

une Armée de Grenouilles, qui, par

leur nombre & par leurs cris, ne

pouvoient qu’incommoder extrême

ment tout le monde? y a-t-il, dis-je,

la moindre apparence qu’on eût fouf

fert qu’ils fiffent de tels Prodiges,

vu les raifons qu’on avoit de douter

de leur pouvoir à les revoquer? Ils

avoient échoué à cet égard la pre

miere fois, ils ne purent rétablir

leurs Verges changées en Serpens;

il y avoit autant de raifon de croire,

qu’ils ne réuffiroient pas mieux la fe

conde & la troiſieme fois, que la

premiere. Et comme les deux der

niers Fléaux étoient d’une tout autre

conféquence pour l’Egypte que le

premier, l’amour du Roi pour fes

Sujets ne lui permettoit pas d'aban

donner fon Païs à l’impuiſſance de

femblables Faifeurs de Prodiges ; il

auroit couru un trop grand riſque.

M Puis
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Exod.

IV. I.

Puis donc que les Magiciens né pu

rent imiter Moiſe dans aucune des

circonftances de tems que je viens de

marquer, il eft ::::: qu’ils

l’ayent jamais imité.

Enfin, quoi de plus fort pour

achever de détruire les Miracles qu’on

attribue aux Magiciens, que la ma

niere dont Dieu parla à Moiſè, lors

qu’il l’envoya vers les Iſraëlites? Moi

fè appréhende que le Peuplene l’écou

te point, & ne faffe pas attention àce

qu’il leur diroit. Voici, dit-il, ils ne

me croiront point, & n'obeïront point à

ma parole: car ils diront, l’Eternel ne

t’eff point apparu. Comment Dieu

le raffure-t-il? Il le revêt du pouvoir

de faire des Miracles ; il lui ordonne

de jetter fa Verge par terre, qui fe

changeroit en Serpent. Tel eſt le

Signe que Moiſe devoit faire devant

les Iſraëlites, afin de les convaincre

que Dieu l’avoit envoyé pour être

l’inftrument de leur délivrance. Afin

qu’ils croyent, dit Dieu lui-même, que

l'Eternel le Dieu de leurs Peres , le

Dieu d’Abraham, le Dieu d’Iſaac, G

le Dieu de Gacob t’eff apparu. Mais,

fuppofé que les Magiciens ayent fait

à
* A
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à cet égard préci ément la même

chofe que Moiſe, quels doutes,

quels ſcrupules ne dut-il pas s’élever

dans l’eſprit du Peuple d’Iſraël, fur

la vérité de ce qu’il lcur avoit dit,

& de ce qu’il leur avoit promis?

Dans quelle confufion ne dut-il pas

fe trouver lui-même ? Le premier

Miracle qu’il fait pour prouver aux

Egyptiens & aux Iſraëlites qu’il par

loit de la part de Dieu, ett imité,

& par là dépouillé de toute fa force.

Il eſt vrai qu’il eut un petit avanta

ge_fur fes Antagoniftes, en ce que

la Verge dévora les leurs: mais c’é

toit là une preuve trop foible, &

trop peu confiderable, pour con

vaincre des gens fages & circon

fpećts, qu’il étoit envoyé extraordi

.nairement de Dieu ; à moins que

l’on ne ſuppoſe avec Tertullien, (a)

que la vérité de Moiſe engloutit le

men/onge des Egyptiems, ce qui feroit

nier la réalité du Miracle produit par

ces derniers. D’ailleurs, ce n’étoit .

point par là que les Iſraëlites de

- voient

(a) Moyſis veritas mendacium devoravis,

Tertull, Lib. de Anima. cap. 57. -

|- M 2.
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Exod.

VII. 17.

voyez

encore

Exod.

IV. 9.

voient juger de la Miffion de Moiſe ;

c’étoit par le changement même de

fa Verge en Serpent. Je fais le même

raiſonnement fur ce que Dieu fit dire

à Pharaon par Moiſe, lorſqu’il vou

lut changer les Eaux en Sang : Tu

fauras à ceci que je fuis l’Eternel. Car

comment Pharaon auroit-il pu s’affu

rer de cette vérité importante, fi fes

Magiciens imiterent parfaitement ce

Prodige? Tout ce qu'il devoit faire,

en fuivant les règles du raiſonnement,

c’étoit de demeurer en fufpens, &

de douter quelle puiſſance étoit la

plus grande, celle de Dieu, ou cel

le du Diable, que l’on ſuppoſe avoir

été l’auteur des Prodiges operez par

les Magiciens. Ou, fi l’on croit

que c’étoit Dieu même qui agifToit

dans ces derniers, comme il agiſſoit

par le miniftere de Moiſè & d'Aaron,

quel contrafte affreux n’y a-t-il pas

dans la conduite de l’Etre fuprême?

Il a deffein de fe faire (a) connoitre

- - pour

(a) C'etoit là le grand but de tous les Mi

racles que Dieu fit produire par Moiſe; auffi

bien de ceux par lesquels il revoquoit les Fléaux

dont ilavoit affligé Pharaon, que de ceux par

leſquels ille punistoit. On le voit marqué de

Ma
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pour l’Eternel; il produit un Mira

racle dans cette vue : mais en même

tems, il en fait faire un autre pour

prouver qu’il ne l’eſt pas. Le jour

& la nuit ne font pas plus oppofez

entre eux, qu’une telle conduite.

Qu’on me permette d’illuftrer cette

penſée par une comparaiſon. Dieu

auroit agi dans certe rencontre, de

la même maniere qu’agit le Cardimal

du Perron avec Henri III. (a) Il pro

nonça devant ce Prince un très beau

Diſcours, pour prouver l’Exiſtence

de Dieu. „Le Roi lui ayant marqué

combien il en étoit fatisfait, il lui

répondit: Sire, fi aujourd'hui je vous

ai fait un beau Di/cours pour établir

l'Exiffence de Dieu, demain je vous en

ferai un auf beau pour vous montrer

qu’il

la maniere la plus expreffe & la plus énergi

que, dans la promeſſe faite à ce Roi d'Egyp

te, que les Grenouilles feroient exterminées

de fon Pais. Il ſera fait felon ta parole, lui

dit l'Envoyé de Dieu, afin que tu faches qu'il

2'y a mul tel que l'Eternel notre Dieu. Exod.

VIll. Io.

(4), Journal du Regne de Henri III. pag.

73. Edit. de Cologne de l'an 1593. Le Fait

:Pporté ici ſe pafla au dîner-dú Roi, le 25.

Novembre 1583.

/

M 3
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qu'il n'y en a point. Sur quoi le Roife

mit fort en colere, & l’appellant

Scélérat, il le chaffa, avec défenfe

de paroitre jamais devant lui. Cha

cun fent affez la conformité de la

conduite de ce Cardinal, avec celle

que Dieu auroit tenue; & qu’il ne

fe feroit trouvé perſonne, qui n’eût

prié de bon coeur cet Etre infini de

fufpendre la produćtion d’un fecond

Miracle, qui, étant oppoſé au pre

mier, devoit arrêter tous les bons

èffets qu’il en attendoit. Il me pa

roit, que toutes ces raiſons jointes

enfemble doivent porter tout Hom

me attentif, & vuide de préjugez,

à revoquer en doute la réalité des

Miracles attribuez aux Enchanteurs

d’Egypte. * . .

Objection.

Si nous le faifons, me dira peut

être quelqu’un, quelle idée fe for

mer de toute cette Hiftoire? Que

doit-on penſer des aćtions des Magi

ciens? Car dans le fond, il faut bien

qu’ils ayent fait quelque chofe qui ait

donné lieu à Moiſe de parler d’eux
V., ' ' : ', · · · - - COIII•
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comme il le fait. S’ils ne l’ont pas

imité réellement, quels peuvent être

les moyens dont ils fe font fervis pour

paroitre l’imiter? quels les artifices

qu’ils ont employé, pour donner l’air

de Miracles à des aćtions purement

naturelles? 4

Réponſe.

A cela je répons 19. que quand

même on ne pourroit pas fatisfaire

d’une maniere pleine & direćte à une

telle demande, cependant, on n’en

pourroit rien conclure contre notre

Syftême ; l’ignorance où l’on eft fur

certaines choles, ne devant jamais fai

re revoquer en doute ce que l’on fait

être certain. Il ſuffit d’avoir prouvé

folidement, que les Magiciens n’ont

pas véritablement imité Moiſe ; dès

lors, l’impoſibilité où l’on pourroit

fe trouver de répondre à certaines

queſtions, ne peut donner aucune

atteinte à cette premiere vérité.

Tout ce que l’on doit inferer des pa

roles de Moiſe, Ils firent le femblable,

c’eſt qu’ils parurent à l’exterieur le

faire ; & qu’en s’exprimant de cette

- M 4 ma
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maniere, il n’a fait que fuivre une

façon de parler qui eſt très ordinaire,

par laquelle on dit qu’une chofe eft

ce qu’elle paroit être.

2°. J’ajoute, que comme les ac

tions, fur-tout celles qui font un

effet de l’adreffe ou de l'impoſture,

peuvent être faites en bien des ma

nieres differentes, il eſt très difficile,

pour ne pas dire impofſible , d’affi

gner préciſément celle dont on s’eſt

1ervi pour les produire. Cette diffi

culté augmente confiderablement, fi

ceux qui en ont été les auteurs ont

vêcu dans un tems fort éloigné, &

tout à fait different de celui dans le

quel nous vivons, où certains Tours

de foupleſſe pouvoicnt êtrc cn ufage,

lesquels font tout à fait ignorez dans

notre fiecle. Teleft notre cas, par

rapport aux prétendus Miracles des

Magiciens.

39. Cependant, fi l’on veutabſolu

ment quelques conjećtures ſur cette

matiere, il ne fera pas difficile d’en

produire qui pourront paroitre affez

vraiſemblables. Que les Magiciens

ayant jetté leurs Verges, les ayent

retirées habilement, & leur ayent

fub- -
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: fubftitué des Serpens, avec tant de

: promptitude, que les yeux n’ayent

# pas eu le tems de s’en appercevoir,

n’eſt pas une chofe qui ſemble plus

: difficile, que de gliffer un Oiſeau à la

z place d’une bale, ou que mille autres

: Tours ſurprenans que l’on voit faire

. . tous les jours à des Joueurs de paffe

é paffe. La nature de ces Animaux ne

doit pas empêcher de le concevoir,

a puiſque, felon la Remarque de Bo- ama.

a chart, il y avoit en Egypte pluſieurs ::::::

eſpeces de Serpens que l'on pouvoit:

a manier fans aucun danger, & que les e 2.

Egyptiens s’en fervoient dans un

: grand nombre d’occaſions. Huet ----

rapporte; qu'à la Chine il y a des ::::::

ż Joueurs de Gobelets qui s’engagent à ::::::

changer des Verges en Serpens, & s. ".

à faire par leur moyen pluſieurs au

tres Prodiges. A l’égard du chan

gement des Eaux en Sang, il leur

étoit très aifé, par le moyen de

quelque poudre, ou de quelque li

queur, de donner une teinture rou

ge, ou de couleur de Sang, à une

certaine quantité d’Eau: quelques

petits fecrets de Chymie pouvoient

leur fervir admirablement dans cette

M r VUCs

1

:

#
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vue. Quantité de perſonnesen ont vu

des expériences,& ceux qui voudront

fatisfaire leur curiofité, le pourront

faire quand ils voudront. C’eſt ce qui

leur étoit d'autant plus aifé, que,

comme je l’ai infinué, ils ne purent

faire ce changement, que fur une pe

tite quantité d'Eau que l’on avoitti

rée, ſuivant toutes les apparences,

de ces Puits que creuſoient les Egyp

tiens le longdu Fleuve, pour avoir de

Exod.

NII, 21.

quoi boire. Ils n’en pouvoient avoir

d’ailleurs, puiſque, comme le remar

que expreſſément l’Auteur facré, les

Eaux avoient été converties en Sang

dans tout le Pais. Žuffin Martyr fait

préciſément la même fuppofition que

nous fur cette matiere, dans fa Ré

ponſe à la 26me. Queſtion des Or

thodoxes. Il ne fera peut-être pas

inutile de rapporter ce qu’il dit dans

cet endroit. Voici la Queſtion toute

entiere. (a) Si toutes les Eaux ont

été

(a) Si aque omnes à Mofº in fanguinem

verfe funt, quomodo Scriptura inducit illud,

Fecerunt autem & Ægyptiorum incantatores

çonfimiliter? Falfum enim eſt, aut aquas om

ses converfas effe à Moſe in fanguinem ; aus

- f9}}
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été converties en Sang par Moiſè, com

ment l’Ecriture peut-elle dire que les

Magiciens firent le femblable? Car,

ou il eſt faux que Moiſe ait changé en

Sang toutes les Eaux, ou que les Ma

giciens ayent fait la même chofe. On

peut raiſonner de la même maniere, fur

les autres Miracles qui leur font attri

buez. Telle eſt la Difficultéque Juſtin

tâche de réfoudre: nous n’allegue

rons de fa Réponſe, que ce qui fait

préciſément à notre ſujet.

Toutes les Eaux dit-il, qui étoient

„fur la Terre ayant été changées en Sang,

les Egyptiens étoient obligez de creu/er

des Puits le long du Fleuve, afin d'a

voir dequoi boire eux-mêmes, G dequoi

abreuver leurs Troupeaux. C’efi de cette

même Eau, que l'on tiroit des Puits,

que prirent les Magiciens, pour en chan

ger une partie en Sang; & ainſi l'E

C7'4

contrà, maleficos confimiliter feciſſe. Et eadem

eft de reliquis eorum miraculis ratio. Reſponſio.

Aquis omnibus fuper terram in fanguinem ver

fis, neceſſe habebant Ægyptii circa: puteos

fodere, cº inde aquari, cơ potum fibi ipſis, cơ

animantibus pecudibusque fuis prebere; ex ea ipſa

aqua, de puteis hauſia, malefici fanguinem fece

runt; minimeque Scripture verbum falſum est.

Quæſtio 26.
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criture n'avance rien dans cet endroit,

qui puiſſe étre accuſé de fauffèté.

Pour ce qui eft des Grenouilles,

je conçois aiſément, que des perfon

nes comme les Magiciens, dont la

Cour favoriſoit les deffeins, & qui,

par cette raiſon, ne pouvoient man

quer d’avoir à leur diſpoſition quan

tité de gens empreſſez à leur obeïr,

pouvoient en avoir fait amaffer un

nombre, les avoir fait cacher dansun

endroit convenable, & avoir ordon

né qu’on les lâchât lorsqu’ils en

donneroient le fignal: ce qui ayant

été ponćtuellement exécuté, ils re

cueillirent de leur impoſture la gloire

qui n’étoit due qu’à un Prodige vé

ritable. Si cette conjećture ne fatis

fait pas, qui empêche d’imaginer

qu’ils agirent dans cette occafion, à

peu près de la même maniere que

lorsqu’ils parurent changer leurs

Verges en Serpens; ou, fi l’on veut,

qu’ils curent recours à quelque autre

artifice qu’on ne fauroit déterminer?

Lequel que ce foit que l’on fuppofe,

il importe peu.

Ce que l’on doit principalement

remarquer, c’eſt qu'ici les Magiciens

- csf
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ceffent de faire illufion aux fpe&a

teurs. Trois fois ils ont un ſuccès

apparent; la quatrieme ils échouent à

tous égards. Ils font tout ce qui dé

pend d’eux pour imiter le Miracle des

Poux, mais ils ne peuvent réuſſir;

foit qu’ils n’ayent pas eu le tems de

fe préparer, & d’inventer quelque

artifice; foit qu’il fût en quelquefa

; çon impoffible d’en imaginer aucun,

é vu la petiteffe de ces animaux, & la

* difficulté de les manier, & de les

* faire aller où l’on fouhaiteroit; foit

en général, parce que les plus habi

les ſe trompent quelquefois & igno

rent bien des chofes: les Joueurs de

# Gobelets les plus adroits ne favent

; pastous les Tours,ou ne réuffiffent pas

º toujours à faire ceux qu’ils favent;

# foit enfin, pour quelque autre raifon

# qui nous eft inconnue.

: Tout ceci, je l'avoue, n'eſt que

pures conjećtures, mais qui ne font

pas deftituées de toute vraiſemblan

í ce. On doit fe faire d’autant moins

3 de peine de les admettre, qu’elles

# viennent à la fuite de preuves direc

tes & cxtrêmement fortes, à ce qu’il

4 me paroit. Quoi qu’il en foit, ileft
ý cer

|
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certain que l’Hiſtorien Joſephe, affez

crédule d’ailleurs fur bien des matie

res, ne paroit pas avoir penſé plus

avantageuſement que nous fur les Mi

racles des Magiciens, comme on le

conclud évidemment du diſcours qu'il

met dans la bouche de Moiſe parlant

à Pharaon, après que fon premier

Miracle eut paru avoir été imité. (a)

Je ne mépriſe pas, Sire, lui fait-il

dire, la Science des Egytiens: mais et

que je fais est auſſi élevé au-deſſus de

leurs connoiſſances & de leur Magie,

qu’il y a de difiance (b) entre les chofes

divines G, les humaines; G je vais

montrer clairement, que les Miracles

que je fais n’ont pas, comme les leurs,

une (c) vaine apparence de vérité pour

tromper les fimples & les crédules,

mais qu’ils procedent de la vertu G di

la puifance de Dieu.

objection.

Je ne vois qu'une choſe qu’onnou

- , , , puit.

(a) Hifi des Juifs, Liv. II. Ch. V. Trad.

de d'Andilly. -

(b) "ooz & Seĩa rấ» żydowarísar àızộépei.

(e) IIxáry, rãs &àwºšs àóźns.
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Puiffe objećter; c’eſt qu’il eſt ſurpre

nant que Moiſe ne nous ait point dé

couvert les rufes de fes Antagoniſtes;

& qu’il nous parle de leurs produc

tions de la même maniere qu’il au

roit fait s’il n'y avoit foupçonné au

cune fraude.

Réponſe.

. Cette difficulté s’évanouïra, fi l’on

fait attention 1º. à fon but. Il fe

propoſe plutôt de nous dire ce qu’il

fit, que ce que firent les Magiciens;

d’expoſer ce qui fe paffa publique

ment dans cette occafion, que de

déveloper la maniere fecrete & les

circonftances des Faits. A quoi donc

ſe réduit cette Hiftoire ? Le voici.

D’abord Moiſe opere tels & tels Mi

racles: fes Antagoniftes les imitent

de leur mieux, font quelque chofe

qui leur reffemble à l’exterieur. Mais,

bien different de ces Diſputeurs du

fiecle, qui n’ayant qu’une ou deux

preuves à donner de leur fentiment,

les preffent le plus qu’ils peuvent, &

arrêtent leurs Adverfaires à chaque

pas qu’ils font, il abandonne cette
LIAC-a
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méthode; & perſuadé, d’un côté,

de l’impuiſſance de ceux à qui il a à

faire, il n’entre point dans la difcuf

fion des Faits qu’ils mettoient en a

vant: peut-être lui auroit-il été dif.

ficile d’en prouver clairement l’im

poſture devant Pharaon & toute la

Cour, intereffez à ce qu’on les crût

vrais, parce qu’alorsilauroit été obli

é de fe fervir des voyes donton fe fert

à l’ordinaire pour établir la fauffeté

d’un Fait, & plufieurs auroient pu

lui manquer par l'adreffe de fes enne

mis. Affuré, d’autre côté, de la pro

tećtion de Dieu qui l'avoit envoyé,

'il ne craint rien pour le ſuccès defon

entrepriſe; il invite fes Parties, à le

ſuivre dans la produ&tion de nouveaux

Prodiges. Pour cet effet, il ajoute

preuves fur preuves, Miracles fur Mi

racles; il pare aux artifices dont on

pourroit fe fervir pour en éluder la

force; il en produit où toute la fou

pleffe, toute l'adreſſe humaine devoit

néceffairement échouer. Par là il

oblige enfin ceux qui lui vouloient

diſputer juſqu’à un pouce de terrein,

à lui ceder le Champ de Bataille.

C’étoit le moyen le plus court de les

- " ValIl
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vaincre. Voilà ce qui fe paffa de

vant Pharaon: c’eſt ce que Moiſès’eft

i contenté de nous rapporter.

2º. Quelque abregée que foit fa

narration, quoiqu’il n’entre dans au

cun détail à l’égard des circonſtances

particulieres des Faits qu’il raconte;

cependant, il en dit affez pour que

toute perſonne attentive, & qui exa

mine les chofes en elles-mêmes, doi

ve être difpofée à penfer comme nous

fur ce fujet. Car, pour ne point par

ler de l’excellence des produćtions at

tribuées aux Magiciens, le feul but

pour lequel Dieu avoit revêtu Moiſe

du pouvoir d'operer des Prodiges

auffi extraordinaires, le deffein dans

lequel chacun d’eux fut fait, cela

feul , dis-je, bien peſé, devroit

éloigner la penſée, que Dieu ait pu

permettre qu’ils fuffent jamais véri

tablement imitez par ceux qui s’op

pofoient à fon propre Miniſtre: car

dès-lors ils perdoient confiderable

ment de leur force, pour ne pas dire

qu’ils la perdoient toute entiere.

39. Ajoutons, que Moiſe fe fert,

dans cette Hiftoire, de certains

termes qui nous conduiſent par eux
IOC
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mêmes à regarder les Miracles des

Magiciens comme autant d'impoſtu

res. Par exemple, il dit qu’ils les

firent par leurs enchantemens; ce qui

femble en attribuer la produćtion à

quelque Art /ecret & caché, ou à

desTours d’adreffe femblables à ceux

des Joueurs de Gobelets. En effet,

le terme Hébreu, que l’on traduit

par enchantement, fe tire très natu

rellement d’un mot qui fignifie ca

Mr. Not- cher. Il y a des Savans qui préten

::::::: dent aujourd’hui, que quelques-uns
dans fa - Aº

:::::::: des noms par leſquels Moiſe défigne

:::::: les Magiciens, renferment des idées

#i. qui ne leur font point avantageuſes,

comme celles de Fourbes , & de

Trompeurs. Les raiſons qu’ils en al

leguent ne font point à mépriſer. Il

n’y a pas lieu de douter, que fi nous

entendions à fond la LangueHébraï

que, & que fi nous favions exaćte

ment toute la force & toute l’éner

gie de chaque terme, nous ne fuf

fions en état de lever bien des diffi

cultez, qui ne naiffent que d’une

connoiffance imparfaite de cette an

cienne Langue. L’unique refource

que nous ayons dans des cas comme

- - celui
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.

celui-ci, c’eſt de confiderer la nature

même des chofes, & de tâcher de

les concevoir d’une maniere qui, en

s’accordant avec les expreſſions de

l'Auteur; ne choque point les idées

du bon-fens & de la Religion.

4º. Enfin, fi Moiſe a dû être fi

cxaćt dans fa narration, qu’il dût

nous indiquer toutes les rufes de fes

Adverfaires, il ne devoit pas négli

ger de nous apprendre, que le Dia

ble étoit le premier auteur de tous

leurs Prodiges; ce qui eſt la penſée

de pluſieurs de ces Savans dont nous

attaquons à preſent les idées. Il n’en

dit pas un feul mot. La Remarque

étoit pourtant de tout autre confé

quence que celle que Moiſe auroit dû

faire, au jugement de ces Meffieurs.

Par cette derniere , il nous auroit

appris, que les Hommes font trom

peurs ; ce qui eſt affez connu, fur

tout à l’égard de ceux qui foutien

nent un caraćtere tel que ceux dont

il eſt ici queſtion. Par la premiere

il auroit découvert une choſe d’une

tout autre importance, & qui fans

doute étoit ignorée d’un grand nom

bre de pcrſonnes; c’eſt que le Dia

|- N 2 ble

1

#
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ble entrerient commerce avec les

Hommes, fe mêle dans leurs affaires,

les trompe habilement, & joue pref.

que à jeu für, en imitant fi bien les

aćtions de Dieu même, que les plus

circonfpećts font embaraffoz à dif

tinguer les operations de ce malin

Eſprit, d'avec celles de l’Etre infini

ment parfait. Oh ! qu’il valoit bien

mieux prémunir les Hommes contre

les embuches d’un ennemi d’autant

plus dangereux, qu’il agit fans être

apperçu, & fans qu’on le foupçon

ne ſeulement d’être préſent; que de

les faire fouvenir des défauts de leurs

femblables, dont ils ſe défient affez,

& fouvent même plus qu'il ne fau

droit ! Si donc ces Meffieurs juge

roient que nous aurions mauvaiſe

grace, de ne vouloir pas faire hon

neur au Diable des Prodiges operez

par les Magiciens, parce que Moiſe

ne nous dit point que cet ennemi du

Genre humain foit intervenu dans

leur produćtion ; ils ne fauroient

conclure avec fondement, que les

Magiciens ont agi debonne-foi, par

ce que l’Auteur facré ne parle pas de

leurs fourberies. Voilà qui peut

fuł
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ſuffire pour la premiere Objećtion.

II. OB G E C TIO N.

Une autre Difficulté, que l’on fait Réson

enviſager comme terraffante, eſt ti-:

rée du Chap. XIII. du Deuterono- trédě
Deut.

me, verf. 1. 2. 3 - 5. Dieu ordonne,:

dit-on, dans ce paffage, que l’on

faffe mourir tout Prophete qui auroit

l’impieté de détourner le Peuple du

fervice du vrai Dieu, & qui vou

droit l’engager à fervir de fauffes Di

vinitez; quoique ce Prophete-là mît

en avant des Signes & des Prodiges

pour faire valoirfes exhortations. Les

termes font exprès. S'il s’éleve au

milieu de toi, dit Dieu lui-même,

zum Prophete, ou un Songeur de /onges,

qui faſe devant toi quelque Signe ou

Miracle, & que ce Signe ou ce Mira

cle dont il t’aura parlé, arrive ; s’il

ze dit, Allons après d'autres Dieux que

tu n’as point connu , & les fervons;

tu n'écouteras point les paroles de ce

Prophete, ni de ce Songeur de fonges:

car l'Eternel vous éprouve, pour fa

voir fi vous aimez l'Eternel votre Dieu

de tout votre cæur & de toute votre

N 3 4771€.
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ame........ Mais on fera mourir ce

Prophete-là, ou ce Songeur de fonges,

parce qu’il a parlé de revolte contre l'E

ternel votre Dieu, qui vous a tirez

hors du Pais d’Egypte........ Ain

fi tu extermineras le Méchant du mi

lieu de toi. -

Réponſe.

Il me paroit, que l’on peut lever

cette Difficulté d’une maniere fort

fatisfaifante. rº. Je pourrois répon

dre, avec pluſieurs Théologiens,

qu’il ne faut pas entendre ces paro

les, comme fi Dieu vouloit dire,

qu’en effet il pourroit arriver qu’on

vît paroitre de faux Doćteurs, qui,

par des Miracles éclatans & averez,

tâcheroient d’en impofer à tout le

Peuple; mais que la penſée de Dieu

étoit uniquement, que quand même

il feroit poſſible qu’il fe fît de tels

Prodiges pour les porter à abandon

ner le Culte de l’Eternel, ils de

vroient cependant perféverer dans

l'obeïffance qu’ils lui devoient: les

bienfaits qu'il leur avoit accordez,

les Prodiges étonnansqu’il avoitope

-
TCZ
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rez en leur faveur, ne leur laiffant

aucun lieu de douter, qu’il ne pût

difpofer des Loix de la Nature, &

de tous les évenemens, à fon gré;

qu’il ne fût le vrai Dieu, & en par

ticulier, leur Dieu. Sur ce pied,

ce paffage feroit tout à fait parallele

à celui de St. Paul: Si nous-mêmes, Gal. I.

ou un Ange du Ciel, vous annonçoit **

un autre Evangile que celui que nous

vous avons prêché, qu'il foit Anatheme.

Non qu’une telle conduite fût mora

lement poſſible; mais S. Paul veut

dire, que quand même elle le feroit,

les Chretiens devoient retenir avec

fermeté leur premiere Créance. Mais

je paffe à d’autres réponfes. Je re

marque 2º. que les mots, tant

Grecs qu’Hébreux, -que l’on traduit

ordinairement par celui de Miracle,

fignifient en général une choſe mer

veilleufe, qui furprend agréablement

l’eſprit ou les fens de ceux qui la

voyent, ou en entendent parler: de

forte que ce terme doit être pris dans

un fens plus refferré ou plus étendu,

fuivant la nature de la chofe dont il

s'agit; quelquefois, pour des effets

qui furpaffent les forces humaines,

N 4 &
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& qui font oppofez aux Loix ordi

naires de la Nature; quelquefois,

pour des effets qui ne doivent toute

la furpriſe qu’ils cauſent, qu’à l’a

dreffe & à l’artifice de ceux qui les

produiſent. Cela poſé, Dieu ne veut

pas dire, qu’un faux Prophete puif.

fe faire des Miracles de la nature de

ceux dont il fe fert lui-même pour

faire naitre dans l’eſprit la Créance

de certaines véritez; mais ſeulement,

qu’il fera des chofes qui exciteront

des fentimens d’admiration dans des

fpećtateurs ignorans, & qui, par leur

peu de zèle pour fa gloire, néglige

roient de rechercher la caufe de ces

fortes de produćtions, laquelle étant

bien pénetrée, decouvriroit l’impoſ

ture de ceux qui en voudroient abu

fer pour autorifer un Crime de Leze

Majeſté divine. C’eſt en vain que

l’on allegue ce qu’ajoute Moïſe,

Car l’Eternel votre Dieu vous éprouve,

pour favoir fi vous l'aumez &c.; com

me fi Dieu, pour jetter des ſcrupu

les dans l’eſprit de fon Peuple, fur

les Loix qu’il avoit confirmées par

des Prodiges, employoit pour y don

ner atteinte, des Miracles femblables

*" 3
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à ceux dont il s’étoit fervi pour en

a faire lentir la juſtice & l’excellence.

Car de cette maniere Dieu porteroit

# les Hommes auffi fortement à l’Er

: reur, qu’a la Vérité; ces derniers

: Prodiges devant avoir une très gran

: de autorité fur l’eſprit, auffi bien que

z les premiers: ce qui feroit une ſuper

, cherie indigne d’un Etre infiniment

ġ parfait. Dieu peut bien mettre fes

Créatures dans des circonſtances dé

a licates & critiques, pour éprouver

leur fidelité & leur attachement à

# fon fervice ; mais il ne fauroit per

# mettre que l'Erreur ſoit jamais revê

: tue des Livrées de la Vérité; ni que

les Hommes foient portez à embraf

; fer celle là, par les mêmes motifs

qu’il employe pour les déterminer à
: • T Ar* -

celle ci. Car, comme dit S. Jaques,
:

: auf ne tente t-il perſonne. 3°. Dans le

Ch.XVIII. du Deut, verf. 21, Dieu

donne à fon Peuple ce caraćtere

pour reconnoitre un faux Prophere:

Si ce que ce Prophete aura dit n’arri

ve point; ce qui doit s’entendre auffi

bien des Miracles par leſquels il au

: roit promis d’autorifer fa Miffion,

N 5. que

Dieu ne peut être tenté d’aucun mal, ch, 1. ***
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que des prédićtions qu’il auroit pu

hazarder, & qui auroient été de très

grands Miracles, fi l’évenement en

avoit juſtifié la vérité. D’où je con

clus 1º. par la Règle des Contraires,

qu’une marque infaillible à laquelle

on devoit reconnoitre un Homme

pour véritable Prophete, étoit l’ac

compliffement même de ce qu’il a

voit dit. 2o. Si on étoit obligé de

regarder comme un Impoſteur, tout

Homme qui auroit manqué de faire

les Signes auxquels il fe feroit enga

gé, il s'enfuit que dans le Ch. XIII.

il ne s’agit point de véritables Mira

cles, puiſque Dieu fuppoſe que le

faux Prophete, dont il parle, en

produiſe ; autrement , la marque

qu’il donne au Ch. XVIII. pour

diftinguer un Homme envoyé de fa

part, d’avec un autre qui s’en van

teroit fauffement , feroit tout à fait

. équivoque, & par conſéquent, inu

r: tile, & même dangereuſe. 4°. Dieu

m:te: lui - même confirme le fens que
prettrá ex

::::::" nous donnons à ce paffage, en ter

:::::::: mes fort énergiques, par la maniere

ainſi: dont il parle des faux Dieux, & par

:?“ une fuite néceffaire, des faux Pro

svens dit - phe
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phetes, qui doivent être regardez-an,

comme leurs Organes & leurs Mi-san:iit.

niſtres, & qui n’oublioient rien de”“”

tout ce qu’un Art trompeur pouvoit

inventer pour mettre ces fauffes Di

vinitez en reputation, & leur attirer

des Adorateurs. Qu’on les amène, Efie

dit-il, & qu’ils nous déclarent les cho-:::

Jes qui arriveront : déclarez nous les ”

cho/es qui ont été auparavant, & nous

y prendrons garde, & nous faurons leur

iſſue; ou faites nous entendre ce qui eff

prêt à arriver. Déclarez les chofes qui

doivent arriver ci-après ; & nous /au

rons que vous êtes Dieux. Faites auf

fi du bien G du mal, & nous en ferons

tout étonnez ; puis nous regarderons

en/emble. Voici, vous êtes de rien,

& ce que vous faites, ef de néant: ce

lui qui vous choifit, n’eſt qu’abomina

tion.

|

III. osy Ectron.

On fait une autre Difficulté, prife Histoire

du XXVIII. du I. de Samuel. On delary
- - - 1 – thonifl

ne fauroit concevoir, dit-on, de:

plus grand Miracle, que celui qui eft ::::--
Aº - 111IlCG,

rapporté dans cet endroit. Car 19. ::::

- la XXVIII.
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la Pythoniffe évoque l'Ame de Sa

muel, qui étoit mort depuis quelquc

tems. 2º. Par les réponfes de cette

Ame,elle découvrit à Saül tout ce qui

lui devoit arriver. 3º. L’évenement

répond parfaitement bien à la Pro

phctie. D’où l’on conclud, que cette

prétendue Propheteffe ayant péne

tré dans l’obſcur avenir, à la faveur

d’un Art défendu par la Divinité,

l’on peut faire des Miracles pourcon

firmer des chofesque Dieu lui-même

desapprouve.

Réponſe.

Comme cette Hiftoire eft affez

embaraffante, & peut faire de la pei

ne à certaines perſonnes, peut-être

ne fera-t-on pas fâché que nous em

ployions quelque tems à la dévelo

per, & à faire voir qu’on n’en peut

tirer aucune fâcheufe conſéquence

contre le fentiment que nous avons

tâché d’établir juſqu’ici. Je ne

m'arrêterai point à refuter les dif

ferens tours que l’on a pris pour l’ex

pliquer. Je me contenterai de dire

ce qui me paroit le plus conforme à

- |- la
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la vérité ; perſuadé , que l’expofer

fimplement, c'eſt non ſeulement l’é

tablir, mais encore renverfer l’erreur

qui lui ett oppoſée. -

Il eſt bon de remarquer d’abord,

1º. que Dieu avoir défendu fort

expreffément, fous l’ancienne Loi,

de confulter ceux qui devinoient par

l’Eſprit de Python. 2o. Que Dieu

n’avoit voulu rendre aucune réponſe

à Saül, quoiqu’il ne l’eût interrogé

que par les voyes ordinaires & légiti

mes. Cela poſé, eft-il vraiſembla

ble que Dieu eût voulu répondre à

ce Prince dans un tems où il n’em

ployoit que des voyes criminelles, de

fon propre aveu ; puiſque peu aupa

ravant il avoit fait faire des enquêtes

contre tous ceux qui feroient mêtier

de vouloir percer dans l’avenir par de

tels moyens ? Par là Dieu n'auroit-il

pas autorifé un tel Art? N’auroit-il

pas excuſé, & ceux qui l’exerçoient,

& ceux qui étoient affez deſtituez de

bon-fens pour y ajouter quelque

créance? Mais venons au fait.

J’entre tout à fait dans la penſée

du célebre Maimonide, qui regarde

tout ce qui ſe paffa dans cette occa

- fion,
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fion, comme une fourbe de la Py

thoniffe, & où il n'y avoit rien

que de très humain. Si l’on veut

prendre la peine d’examiner toute

cette Hiſtoire avec quelque atten

tion, on n’en doutera en aucunema

niere. Car, -

I. On ne fauroit s’empêcher d’être

fürpris, lorsque l'on entend la Py

thoniffe dire à Saül, d’un air affuré &

plein de confiance, Qui veux-tu que

je te faſe monter? Neſemble-t-il pas

qu’elle a à fon commandement tou

tes les Ames des Saints & des plus

rands Prophetes? On diroit, à fes,

#:: qu’elles n’attendent que ſes

ordres pour quitter le ſéjour de leur

félicité, & lui venir faire hommage,

en fe rendant où elle jugeroit à pro

pos de les envoyer. Mais convient

il aux perfećtions de Dieu, de don

ner aux plus fcélérats des Mortels un

fi grand empire fur les Ames des

Saints glorifiez, qu’ils puiffent inter

rompre leur bonheur, & s’en fervir

comme d’un jouet? Ces Ames pour

roient-elles s'affurer d’un feul moment

de félicité? Nous avons, dit Mr.

Clarke, de bonnes raiſons pour croire

que
-

-

- - -- -

-
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que les Ames des Hommes font en la

main de Dieu, & qu’il n'y a point

d’Etre inferieur qui ait le pouvoir de les

en åter. 29. D’ailleurs, s’imaginoit

elle que Samuel, jouiffant de la re

compenfe que Dieu avoit accordée à

fon attachement & à fon zèle pour

exécuter fes ordres, feroit prêt à pa

roitre pour les violer en autoriſant

ceux qui, par malice ou par ſtupi

dité, étoient réfolus à les enfraindre ?

3º. Ou les Ames des Saints décedez

font tellement au pouvoir de ces for

tes de Devins, que , lorsqu’ils ju

gent à propos de les évoquer, elles

font obligées, même malgré elles,

de quitter le ſéjour de la gloire pour

fe rendre fur la Terre; ou elles n'y

font pas obligées. Dire le premier,

c’eſt faire dépendre, en quelque fa

çon, leur bonheur de ces Miniſtres

de l’Impieté. C’eſt pourtant là une

conſéquence qui fuit naturellement

du principe de ceux qui foutiennent

la réalité des Evocations: car Samuel

fe plaint ici de ce qu’on lui a fait une

eſpece de violence. Pourquoi, dit-il

à Saül, m'as-tu troublé, en me fai

fant monter? Et fi elle a paru volon

- tal

9 I 4s
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tairement & de fon bon gré, pour

quoi fe plaint-elle?

4º Faifons un autre raiſonnement

affez ſemblable à celui-ci, & fondé

fur les mêmes exprestions. Ou les

Devins, tels que la Pythoniffe, peu

vent évoquer les Ames des Fideles

recueillies dans le fein de la gloire,

même contre la volonté de Dieu ; ou

feulement par fa permuffion. On ne

peut affurer le premier, fans la der

niere abſurdité. Mais fi on admet le

fecond, peut-on concevoir que Sa

muel, qui avoit été un obſervateur fi

zèlé des ordres de Dieu, fe fût plaint

d’être obligé à une chofe qui étoit con

forme à favolonté ? Il auroit été d’au

tant moins fondé à le faire, que, dans

la penſée de pluſieurs de ceux que nous

combattons , ces Ames ne fe ren

droient point où les Devins veulent les

attirer, non feulement fans une fim

ple permiffion, mais même fans un

concours particulier de la Divinité.

Il y a donc toute apparence, ou que

la Propheteffe elle-même étoit tou

jours prête à jouer le perſonnage que

l’on voudroit; ou que du moins, el

le avoit a fa difpofition quelque per
fon
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fonne auffi fourbe qu'elle, qui, parta

geant le profit, fe dévouoit entiere

ment à ſon fervice.

II. Le tems auquel Saül fe rendit

chez cette Femme, & auquel fe fit

l'Evocation, étoit très propre à cou

vrir toutes fortes de fourberies. Tout

fe paffa de nuit, auffi bien que chez

la Magicienne de Thefalie (a) que

Sexte Pompée fut conſulter. Et

d'ailleurs, que favons-nous fi l’en

droit où la Propheteffe d'Hendor re

çut le prétendu Samuel, n’étoit point

quelque lieu enfoncé, où elle ne don

noit à perſonne la liberté d’entrer?

III. Enfin, ajoutez, que les fâ

cheuſes circonſtances où ſe trouvoit

alors Saül, & le dérangement qui

paroiffoit dans fon eſprit, fourniſ

foient au trompeur le moins adroit,

un moyen affez facile de lui en im

pofer. Car. 1 o. c’étoit une vérita

ble folie, de croire que Dieu ne lui

ayant point répondu par les voyesor

dinaires & permifes, il le feroit par

dcs

(a) Alta

Noćłe Poli, Titan medium quo tempore ducit ,

Sub noſtra tellure diem.

Lucan. Pharf. L. VI. y. 57o.

()
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4.

des voyes qu’il avoit condamnées

hautement; ou de s’imaginer, que

de faux Prophetes lui dévoileroient

l’avenir, en dépit même de la Divi

nité. Quelles penſées conviennent

moins à un Homme Hébreu, & à

un Roi des Hébreux, que fon devoir

engageoit à lire la Loi de Dieu tous

les jours de fa vie? 2º. Ne faloit-il

pas s’aveugler foi-même, pour s’en

fier legerement à tout ce que pour

roit dire une Femme, & uneFemme

du caraćtere de celle que Saül fut

confulter? Cependant, elle ne lui

eut pas plutôt dit, que celui qu’elle

voyoit, étoit un Vieillard couvert

d’un manteau, qu’il la croit fans al

ler plus avant, & qu’il ne doute pas

une minute, que celui qui paroiſſoit

ne fût Samuel. Mais, je vous prie,

étoit-ce fort bien raiſonner? Cet

Homme eft vieux, & couvert d’un

manteau ; donc c’eſt Samuel: com

me s’il n’y avoit que ce Prophete qui

pût paroitre alors dans cet équipage?

D’ailleurs, la Pythoniffe avoit-elle la

confcience affez délicate, pour fe

faire un ſcrupule de mentir dans une

occafion comme celle-ci, & de faire

croire
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croire qu’elle voyoit un Vieillard en

velopé d’un manteau, dans un tems

où elle voyoit peut-être un Jeune

Homme habillé fort à la legere? Af

furément, il faut ne pas connoitre le

génie des anciens Devins,où être Saül,

pour fele perſuader fans aucune raifon;

comme en effet, il n’en avoit aucu

ne, puiſqu’il ne daignapas feulement

s'avancer pour s'affurer de la vérité

de cequ’on lui rapportoit. Rien donc

ne manquoit ici, de tout ce qui pou

voit faciliter la tromperie : Saül,

étourdi par ſes malheurs, avoit à faire

à une habile Femme, qui eſtattentive

à profiter de tout ce qui peut fervir

à: but: il étoit nuit, le lieu obf

cur ; elle y étoit peut-être ſeule;

Saül ne voit rien, & croit pourtant

tout ce qu’on lui dit.

Il eſt vrai, que l’on fait quelques

Difficultez contre ce fentiment; mais

j’eſpere que les folutions que nous en

donnerons, ferviront confiderable

ment à l’établir.

/

O z Pre
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† 9.

* 12.

Premiere Difficulté contre l'expli

cation que nous donnons de

cette Hiſtoire.

Premierement, dit-on, il paroit

que cette Femme ne connut point Saül

quand il arriva chez elle, & que ce

fut Samuel qui le lui fit connoitre.

Il faut donc qu’elle ait véritablement

évoqué ce Prophete.

Réponſe.

Mais 19. qui nous affurera, que cet

te Femme n’eut pas foin de s’inſtrui

re adroitement des gens qui accom

pagnoient Saül, qui étoit celui avec

qui ils étoient venus? Les égards

: avoient pour lui, pouvoient

aire juger que c’étoit une perfonne

de grande confideration, & qui pour

roit la garantir du danger auquel elle

s’expoferoit dans cette affaire. Qui

nous affurera, que les Gens de Saül

garderent un religieux fecret fur la

qualité & le rang de leur Maitre?

zo. On fait que ces fortes de Devins

avọient des correspondances juſques
* . - "-- dans



M I R A c L e s. 2I 3

dans des Païs fort éloignez, & fur

tout dans les Cours des Princes, d’où

on pouvoit les venir conſulter plus

fouvent; & que par ce moyen ils ć

toient au fait de tout ce qui s’y paf

foit. C’eſt ce que rapporte Lucien

au fujet du Devin Alexandre, qui

avoit des intelligences juſques dans

Rome même, quoiqu’il demeurât à

Chalcedoine. Voici ce qu’il en dit,

dans le Difcours intitulé Alexandre,

ou le faux Prophete, dans lequel il

fait l’Hiſtoire de cet Impoſteur. Il

avoit pluſieurs perſonnes dans Rome, qui

lui mandoient le fentiment des Princi

paux, & qui l'informoient de ce qu’ils

devoient demander en arrivant, afin

qu’il eût le loiſir de préparer fa réponſe.

De même il ett très postible, que

cette Femme eût quelque correſpon

dance à la Cour de Saül, qui fe trou

voit alors dans un endroit affez près

du lieu où elle habitoit ; & que par

ce moyen elle fût à l’avance qui étoit

celui qui la devoit venir voir, & quel

étoit l’état de fcs affaires. Les Grands

du Monde, & fur-tout ceux qui font

auprès des Rois, étant fouvent inte

reflez à ménager ceux quife mêlent de

O 3 pré
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prédire l'avenir, il ne feroit pas fur

prenant que quelque Courtiſan de

Saül l’eût inftruite de la fituation où

étoit ce Prince. 3º. Si elle n’eût

point connu le Roi & le fujet de fa

venue, il eſt étonnant qu’elle prit fi

peu de précautionspour lui cacherce

qu’elle eft: car elle n’ignoroit pas les

ordres féveres qui avoient été donnez

contre les gens de fon mêtier. Ce

pendant, à peine Saül lui a-t-il dé

couvert le deffein de fon voyage,

qu’elle fe déclare du nombre de ceux

que l’Arrêt du Roi condamnoit à la

mort. Apparemment favoit-ellebien,

qu’elle n’avoit rien à craindre. 4º.

On pourroit peut-être ajouter, avec

Mr. Clarke, que Saül s’étoit affez

fait connoitre, lorsque, pour diffi

per les craintes fimulées où la Pro

pheteffe parut être, il lui répondit,

L’Eternel ef vivant, s’ili’arrive aucun

mal pour ceci. Un fimple Particulier

lui auroit promis le filence, & non

pas l’impunité; il n’y avoit que le

Roi qui pût parler fur ce ton-là. Fº.

Enfin, il n’étoit pas fort difficile de

reconnoitre Saül; il furpafſoit de

toute la tête les plus grands des If

- raë
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raëlites; & peut-être l'avoit-elle vu

quelquefois, car les Rois du Peuple

Juif ſe produifoient fort fouvent en

public, & devant toutes fortes de

perſonnes. Tous ces moyens, ou

peut-être quelques autres que nous

ignorons, fervirent beaucoup à lui

faire connoitre celui qu’elle feignit

de ne connoitre que par une voye

furnaturelle; & cela afin d’accrédi

ter fon mêtier, s’attirer de la reputa

tion & de grands avantages. C’eſt

ce qui l’obligea à s’écrier ſeulement,

à la vue du prétendu Sanuel, &

comme étant bien affurée qu’elle ne

fe trompoit pas, Pourquoi m'as-ta

déçue? car tu es Saül,

Seconde Difficulté.

On demande, comment il a été

pofible, s’il n’y avoit rien en tout

ceci que de naturel, que cette Pro

pheteffe parlât fi jufte fur les affaires

de Saül, & le Succeſſeur qu’il de

voit avoir?

O 4 Ré

}
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I. Sam.

XXIV.

2. I •

Réponſe. *

Je répons, qu’il y a toute appa

rence que cette Femme étoit ſujette

de Saül ; autrement elle fe feroit mife

fort peu en peine des Arrêts qu’il

avoit fait contre ceux qui femêloient

de deviner: ainfi il étoit naturel

qu’elle fût quelque chofe de ce qui fe

paffoit dans fon Païs, & presque

fous fes yeux. Ajoutez, qu’elle pou

voit ſuppléer au défaut de fes con

noiffances, par les relations qu’elle

ouvoit avoir avec quelques-uns des

Courtifans du Roi. 2º. Il n’eſt pas

impostible qu’elle eût oui parler des

diſcours que Saül avoit tenus à Da

vid, par lesquels il avoit marqué

très clairement ce qu’il penſoit, ou

plutôt, ce qu’il craignoit fur fon

compte. Voici, lui avoit-il dit, je

connois maintenant que certainement tu

regneras, & que le Royaume d'Iſraël

fra ferme entre tes mains; c’eſt pour

quoi maintenant, jure moi par l’Eter

mel, que tu ne détruiras point ma Ra

ce après moi, & que tu n’extermineras

point mon nom de la maiſon de mon

Pere.



MIR A C L Es. 217

Pere. Et David jura à Saül. Et dans

une autre occafion, il lui parle de

cette maniere: Béni fois tu, mon Fils xxvi.

David/ Tu ne manqueras pas de réuſſir, ***

& d'avoir le deſſus dans tes entrepriſes.

3º. Enfin, Dieu s’étoit déclaré de

puis longtems , d’une maniere fi

fenfible, le Protećteur de David,

que, pour peu qu’on fût inftruit des

affaires de la Judée, on ne pouvoit

douter que le deffein de la Divinité

ne fût de l’élever fur le Trône. D’a

bord, Dieu l’avoit fait oindre pour

Roi par Samuel. Depuis, il lui avoit

accordé de très heureux fuccès. On

voyoit d’autre côté affez clairement,

que Dicu avoit abandonné Saül; car

depuis pluſieurs années il étoit tombé

endémence,& ne réuffiffoit presque en

rien ; & d’ailleurs, le refus que Dieu

avoit fait de lui répondre,& l’emba

ras où on le voyoit, pouvoient faire

conclure d’une maniere affez affurée,

que Dieu étoit prêt de le rejetter en

tierement, & de placer David fur le

Trône, que fes heureux ſuccès fem

bloient lui promettre, & où les af

furances que Dieu lui en avoit don

nées, & les voeux de tout le Peuple,

O 5. l'ap
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l’appelloient. Ainfi , il n’étoit pas

difficile à cette Femme, de conjec

turer jufte fur ſon élevation; & fi

l’évenement avoit démenti fa prédic

tion, elle auroit été fort excuſable,

vu les puiffantes raiſons qu’elle avoit

de juger comme elle fit.

Troiſieme Difficulté.

Enfin, s & c'eſt ici la plus for

te Difficulté, on dit que la Prophe

teffe a rencontré juſte dans tout ce

qu’elle dit à Saül, & que fes prédic

tions ont eu un plein & entier ac

compliffement. Car, dit-on, elle

prédit trois chofes 1º. La défaite de

l’Armée de Saül. 2º. La mort duRoi

& de fes Fils. 3º. Elle dit précifé

ment, qu’ils mourroient le lendemain.

L’évenement ayant parfaitement ré

pondu à ſes Propheties, il ne femble

pas que l’on puiſſe rien defirer da

vantage. Mais il n’eſt pas difficile

de faire voir, ou que cette Femme

n’a pas rencontré auffi juſte que l’on

penſe; ou que fi elle l’a fait à certains

égards, une prudence fimplement

humaine lui fuffiſoit pour cela. C’eft

CG
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*e qu’on peut éclaircir en parcourant

les trois parties de fa Prophetie.

I. Il n’étoit peut-être pas fort r::

difficile de prédire la défaite de l’Ar-:”

mée. Iº. Il eſt affez vraiſemblable,:a défai

que, dans une Guerre auffi confide- te de

rable que celle qu'il y avoit alors en-:

tre les Philiftins & les Iſraëlites, on :f::

étoit informé, fur-tout dans le voi

finage, des forces des deux Armées.

Apparemment donc que la Prophe

teffe avoit oui dire que les Troupes

des Philiftins étoient meilleures, ou

en plus grand nombre, que celles des

Iſraëlites; ce qui lui pouvoit fournir

matiere à conjećturer affez furement

en faveur des Philiftins. 29. Le peu

de fuccès que Saül avoit eu dans les

Guerres précedentes; l’abattement &

le trouble où elle le voyoit, & qui

le mettoient hors d’état de ranger

une Armée en bataille, de profiter

de tout ce qui lui pouvoit donner

quelque avantage fur fon ennemi, &

d’inſpirer à ſes Soldats un courage

dont il manquoit lui-même ; tout

cela ne pouvoit qu’appuyer fa con

jećture. Ajoutez, que peut-être Saül

ne trouvoit pas dans fes Soldats, dé

gou
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goutez d'obeïr à un Prince malheu

reux & abandonné de Dieu, toute

la docilité & l’obci ſance qu’il auroit

fouhaité; & que ce pouvoit être là

un Fait de notorieté publique. -

:::::: II. La Présıčtien qu’elle fit tou
Il0 - - - * -

:es: chant ce qui devoit arriver à Saül
de les

Fils. & à les Fils, ne demandoit pas une

*: nf. plus grande habileté. Car 19. leur va

leur & leur courage étant connus de

tout le monde, il n’étoit pas diffici

cile de prévoir, que des Princes qui

avoient du coeur, affronteroient tous

les périls, plutôt que de faire une

lâcheté dans une Bataille générale,

où le Soldat a toujours les yeux fur

fes Chefs; & qu’ils aimeroient micux

périr dans le Combat, que de ſurvi

vre à leur défaite, comme l’évene

ment le juſtifia 2o. L’épouvante où

Saül avoit paru, pouvoir encore fai

re juger qu’il ne conferveroit pas dans

le Combat, cette intrépidité & ce

fang-froid qui font fi néceffaires dans

ces occaſions; & qu’ainfi il ne man

queroit pas de faire quelque faute qui

lui coûteroit la vie, un Homme ef

frayé étant à demi vaincu. 3°. Il ne

paroit pas que Saül lui-même ait fait

grand
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grand cas de tout ce qu’avoir dit la

Propheteffe, puiſqueronobſtant tou

TCS: prédićtions, il ne laiffa pas de

livrer Bataille, & de paroitre à la tête

de fon Armée. S'il avoit été bien per

fuadé de leur vérité, il n’auroit pas

manqué de chercher des moyens pour

éviter d’en venir à un Combat, &

fur-tout d'y commander en Chef: ou

peut-être qu’il ne les regardoit que

comme des prédićtions conditionel

les, dont l’accompliflement dépendoit

du plus ou du moins de courage que

lui & fes Troupes feroient paroitre. . . . .

III. Enfin, pour ce qui regarde :

le tems que la Propheteffe affigne a se:e:

la défaité de Saül & de fon Armée, :’

on peut aſſurer 3 ºu qu'elle n'a pas:

rencontré, ou qu’elle voulut fe fauver

à la faveur du double fens que l'on

peut donnerau mot de demain, qu'elle

employa lorſqu’elle fit dire a Saül

par le prétendu Samuel, Tu feras de- y. 19.

main avec moi, Toi Ğ tes Fils.

En effet, le mot Hébreu machar,

que l’on a traduit par celui de de

main, ſignifie non ſeulement le len

demain, excluſivement à tout autre

jour ; mais encore, un tems à venir,

quel
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senſºn.

*

quelque éloigné qu’il foit. On eń

peut voir des exemples, Exode

XIII. 14, Deut. VI. 2o, Jof. XXII.

24. 27. 28. Cela étant, je dis, Ou

la Propheteffe prit le mot, dont elle

fe fervit, dans ce dernier fens; & a

lors la précifionavec laquelle on pré

tend qu’elle ait marqué le tems qui

devoit être funefte au Roi & à fa

Famille , ſe réduit à bien peu de

chofe; car fans être grand Prophete,

on peut affurer, fans crainte de fe

tromper, qu’un Mortel, & qui a

déja fourni une bonne partie de fa

carriere dans ce Monde, mourra

quelque jour: Ou bien elle prit le

terme de demain dans un fens ref

treint au jour qui fuivoit immédiate

ment. Si cela eft, il eſt certain qu’el

le s’eſt trompée dans fon calcul. C’eſt

ce que nous allons tâcher de rendre

fenfible.

Les Géographes établiffent deux

Hendor, l’une dans la demi-Tribu de

Manaffé en-deçà du Jourdain, dont

il eſt parlé Joſué XVII. 2; & l’au

tre au Nord de la Tribu d’Ifachar,

affez près des endroits où étoient

campées les deux Armées. Si la Pro

phe
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: demeuroit dans la premiere

endor, il étoit impostible que Saül

allât de Guilboa, où il avoit affis fon

Camp, à Hendor; qu'il en repartît

la même nuit, & fût le lendemain

de retour de bonne heure; ces deux

endroits paroiffant éloignez l’un de

l’autre de 8 ou 9 lieues. On n’auroit

pas la même peine à le concevoir,

s’il s’agiffoit de la feconde Hendor,

qui étoit plus proche d’environ la

moitié. Cependant, la chofe fouf

fre encore bien des difficultez. Car

comment s'imaginer que Saül arrive

de nuit chez cette Femme, qu’il lui

expoſe le fujet de fa venue, qu’ils

ayent quelque converſation enſemble;

que cette Femme difpofe tout pour

faire l’Evocation que Saül exigeoit

d'elle; qu’elle lui prédife tout ce qui

eft marqué dans l’Hiſtoire, & qui

n’eſt fans doute qu’un abregé de tout

ce qui fe dit alors de part & d’autre:

comment concevoir qu’elle ait eu le

loifir de tuer un Veau, d’en apprê

ter une partie, de faire des Bignets,

& de vaquer à tout ce qui étoit né

ceffaire pour reparer les forces abat

tues de Saül ; ou, fi l’on veu: de

/ CIE
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donner fimplement les ordres nécef

faires dans un cas comme celui - là:

comment concevoir, dis-je, que

tout cela ſe ſoit paí,ě dans une partie

de la nuit, de maniere que le Roi

ait pu partir avant l’aube du jour?

Il ne paroit pas qu’on ait pu faire

tant de chofes en fi peu de tems,

quelque diligence qu’on ait appor

tée. D'ailleurs, il n’y a gueres d'ap

parence, que Saül, de retour le len

demain au Camp, (fuppofé qu’il ait

pu s’y rendre,) ait pris la réſolution

d’en venir aux mains avec l’Ennemi,

le même jour qu’on lui avoit prédit

des malheurs fi funeftes; ou même

qu’il foit arrivé affez tôt, pour ran

ger une grande Armée en Bataille, &

faire toutes les difpofitions néceffaires

en ces fortes de circonftances. Si

cela eſt, comme il y a beaucoup de

vraiſemblance, la Propheteffe aura

donné à gauche à cet égard. , Mais

examinons la chofe de plus près, &

voyons fi nous ne pourrions point

fixer plus au jufte le tems auquel le

Combat fut donné. Pour le faire

avec ſuccès , reprenons le Journal

que l’Hiſtorien nous fait de cette

Guer
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Guerre, dans les Chap. XXVIII.

XXIX. XXX. XXXI. Je remar- |

que d'abord, que dans le XXXI. ::: -

il eft dit, que les Iſraëlites furent dé- ***

faits dans les Montagnes de Guilboa,

où ils étoient campez lorſque Saül

alla confulter la Propheteste d’Hen

dor. D’où je conclus I o. contre la |

penſée de Bekker *, que ce qui eftrap- ::

porté Ch. XXIX. i du cảmpement :it.

des Philiftins à Aphek, & des Iſraë en 24.

lites à Jizréel, eft arrivé avant qu’ils

fuffent campez à Sunem & à Guil

boa, Ch. XXVIII. 4. Ce que l’on

peut confirmer parce qu’il eft dit

Chap. XXIX. i 1 , que les Philif

tins monterent à Jizréel, après que

Davidles eut quittez. 2o. Que l’Hif

toire de l’arrivée de David au Camp

des Philiftins, & de fon départ, auf

fi bien que la Vićtoire qu’il rempor

ta fur les Hamalekites, qui avoient

pillé & brulé Tfiklag, Ch. XXX.,

font arrivées avant que les Iſraëlites

fe fuffent campez à Guilboa, & les

Philiftins à Sunem ; & par confé

quent avant la défaite de l’Armée de

Saül rapportée Ch. XXXI. Je ferois

donc affez porté à :e, que dès.

que
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que David eut quitté le Camp d’A

kis, Ch. XXX., les Philiſtins vin

rent camper à Sunem, & les Iſraë

lites à Guilboa, Ch. XXVIII.4: que

Saül, à la vue de l’Armée ennemie,

ayant perdu courage, fut conſulter,

dès la premiere nuit, là Propheteſë

d’Hendor; & que l’on ne livra le

Combat, que trois ou quatre jours a

près fon arrivée. Vóici comment

je conçois la chofe. Il eſt rapporté

Ch. XXX. 1. que David årriva à

Tfiklag trois jours après avoir quit

té les Philiftins campez à Aphek,

XXIX. 1 ; qu’à fon arrivée, il con

fülta l’Eternel, pour favoir s’il devoit

pourſuivre les Hamalekites, Ch.

XXX. 8; qu'ayant reçu une répon

fè favorablé, il partiť, & qu'il les

frappa depuis l’aube du jour, juf

qu'au foir du lendemain qu’il s'étoit

mis à les pourſuivre, vf. 17. (ce

ui tomberoit für le cinquieme jour

de fon départ d’auprès d’Akis; )

qu’il partagea le butin entre fes Sol

dats,& s’en retourna à Tſiklag, (ce

qui n’a pu fe faire que le fixieme

jour ;) & que le troiſieme jour de

fön arrivée à Tfiklag, il reçut des

nou
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nouvelles de la mort de Saül, II.

Sam. I. 1. 2; (ee troiſieme jour

pôurroit être le huitieme, ou le neu

vieme, depuis que David fut parti

d'Aphek.) Si l’on ſuppoſe avec Sam

fon, dans fà Carte de la Terre Sain

te, qu'Aphekeſt dans la Tribu d’If

fachar, auſſi bien que Sunem, Guil

boa & Jizréel, & que ces endroits

font affèż voiſins les àns des autres ;

il femble que l’on peut légitimement

conclure, que Dávid ayant đemeuré

3 jours pour venir d'Aphek à Tfis

klåg, d'où il fut abſent prês de 3

autres jours, & y ayant reçu là nôü

velle de là mort đė Sátil le trdiffèùnė

jour après fon retour, la Bataillé èn

tre Saül & les Philiſtíns ne s’eſt doh=

née que 4 ou f jours après que Da

vid eut quitté Akis, & par confé

queht, 3 ou 4 jours après que Saist

eut conſülté la Propheteſſe ; car

nous avens ſuppoſé, qu’il ne fut à

Hendor qu’un jour après que David

fe fut retiré de l’Armée des Philiftins.

Si l’on approùve ce Journal, on fera

obliĝé đe tomber d’accord, que la

Propheteſſe s'eſt trompée ; & qu’ain

fi fès prétendưes Prédiĉtions me fau

P 2. roient
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roient former aucune difficulté con

tre le Syſtême que nous défendons.

Ajoutez à cela, que fi elle n’avoit

pas auffi bien rencontré qu’elle a fait

pour le gros de fes conjećtures, que

l’on pouvoit très bien former fans

avoir rien de plus que l'Humanité,

elle n’auroit pas manqué de s’excuſer

par quelque échapatoire: car c'étoit

la coutume de ces fortes de gens, de

fe ménager toujours quelque porte

de derriere, pour éviter la honte qui

pourroit leur revenir d’une fauffe

Prophetie. Elle auroit pu dire, par

exemple, qu’elle avoit bien conjuré

Samuel, comme on l’en avoit priée ;

mais qu’ayant oublié par mégarde,

ou pour s’être trop preffée, quelques

Cérémonies néceffaires, il avoit pa

ru un Eſprit menteur, qui l’avoit

trompée. Ou bien l’Hiſtoire ne nous

auroit rienconfervé de fes belles con

jećtures, fi elles avoient toutes été

fauffes. On ne fauroit douter, qu’il

n’y en ait une infinité que l'on n’a

point rapportées, par cette feule rai

fon. S’il y a donc quelque chofe

qui paroiffe merveilleux dans cette

-Hiſtoire, il n’en faut chercher la

|- - «- , CaUI
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cauſe que dans l'habileté & l’adroite

fourberie de la Propheteffe, & dans

la crédulité & l’étourdiffement de

Saül. , , ,

IV. o B y EcTroN.

On objecte en quatrieme, lieu, le:

vf. 27. du XII. dė S. Matthieu : Si ::“

c’eſt par Béelzebul que je jette les Dia- : tth

bles hors des Poffedez, par qui vos :::::.

Fils les jettent-ils dehors ? C’eſt pour

quoi ils feront eux-mêmes vos fuges. Il

paroit clairement par cet endroit,

dit-on, que de faux Doćteurs peu

vent faire des Miracles ; puisque Je

fus-Chrift fuppoſe que les Fils des

Pharifiens en operoient tous les

jours, & même de très confidera

bles, comme de chaffer les Démons

hors des corps de ceux qui en étoient

poffedez. * , -

Réponſe.

Cette difficulté n’eſt pas auffi for

te qu’elle paroit d’abord. C’eſt ce

que quelques réflexions mettront

dans la derniere évidence. |

P 3 I.
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I. Elle feroit entięrement levée,

fi l'on admetroit la Penſée d'Eraſmę,

qui, par les Fils dont il eſt ici parlé,

entendoit les Diſciples de Jeſus

Chriſt, que les Pharifiens reconnoif

foient ençorecomme leurs Fils, com

me des perſonnes qui ne les avoient

pas entierement quittez, & pour

ui ils devoient encore conferver dęs

ſentimens de tendręfle. Voici com

ment il paraphraſele paſſage tout en

tier. (a) Si je chaffè les Démons par la

vertu ở l'affifiance de Réelzehul, męs

Diſciples, qui font vos Fils, & que

vous reconnoiſſez pour tels, par le fê

cours de qui les chaffent-ils ? Car ils

les chaffent, & cependant vºus ne les

calomniez pas: vos calomņies tambent

fur moi feul, quoiqu’il fait certain que

tºut le pouvoir qu'ils ont pour lesjętter

dehors , ils le tiennent de moi. Aix/

- il

(a) Jam fi ego virtute preſidioque Beelzebub

ejicio Demonia, ifti diftipuli mei,filii veſtri, quos

agnoſcitis, cujus preſidio Damones ejiciunt ? Eji

ciunt enim o illi, nec illos interim calumniamini:

me unum calumniamini; cơ tamen illi ut eji

ciant, à me poteſtatem habent. Itaque fieri man

poteſt, ut illi in virtute Dei profligent Demonia,

ego preſidio Beelzebub; cum iſti per meum nomen

id faciant, Paraphr. in XII. Matth.



M I R A C L Es. 23 I

|

il ef impoſible qu’ils chaffent les Dé

mons par la vertu de Dieu, fi je les

chaffè moi-même par le pouvoir de Béeł

zehál , puiſqu'ils né le fant que par

man nom. Mais en cas que tout le

monde ne s’accommodât pas de cet

te idée, ce :j’aurois quelque Pei

ne à me perſuader, j’ajoute,

II. ä: : a: de croire,

que Jeſus-Chriſt répondici aux Juifs

par leurs propres principes, & qu'il

leur fait un raiſonnement qu’on ap

pclle ad hominem; fans qu'il ſuppoſe

que ces Diſciples des Pharifiensje:

taffent en effet les Démons hors de

ceux qui avoient été pour un tems

l'objet de leur Tirannie. Que Jeſus

Chriſt raiſonne ſimplement fur les

principes des:: il femble qu’on

e peut recueillir de ce qu’il ſuppoſe

avec eux, qu'ily, ait une eſpecé de

Hiérarchie entre les Mauvais Eſprits,

& une ſubordination ſemblable a cel

le qui fe trouve entre un Prince &

fes Sujets. La choſe ainſi entendue,

vpiçi à quoi fe réduira le raiſonne

ment de Jeſus-Chriſt. Puiſque vous

attribuez à l’Etre ſuprême les Prodi

ges que vos Diſciples operent tous

P 4 lçs
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les jours, bien loin de les regarder

comme l’effet du concours & de la

puiſſance des Démons; pourquoi té

moignez-vous tant de mépris pour

ceux que je produis fous vos yeux,

puiſqu’ils ne tendent pas moins au

föulagement du Genre humain, que

ceux dont ils ſe vantent avec tant

d’oftentation? Et s’il eſt vrai qu’on

ne doive avoir aucune repugnance à

attribuer les mêmes effets à une mê

me caufe, pourquoine regardez-vous

pas mes Miracles comme des produc

tions de la Divinité elle-même,

puiſque vous enviſagez de cette ma

niere les guérifons qu’operent vos

Exorciſtes? Le favant Mr. Le Clerc,

qui embraffe pour le fond de la cho

fe les idées du Doćteur Clarke fur la

matiere que nous traitons, n’entend

pas autrement le paffage que nous

avons en main, comme on peut le

voir par les Remarques qu’il a ajou

tées à celles du Doćteur Hammond

fur le Nouveau Teftament. -

Ce qui confirmeextrêmement cet

te explication, c’eft une Remarque

que font preſque tous les Théolo

giens. Ils obſervent, que Dieu, par

* . . ' - - UI?
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un effet de fa fage Providence, per

mit que le Démon parût exercer fur

les corps des Hommes, dans le tems

que Jeſus-Chrift parut, une beau

coup plus grande autorité qu'il n’a

fait depuis; afin que fon Fils eût par

là une occafion de donner de fa puit

fance des preuves plus éclatantes &

plus nombreuſes, en détruifant l’Em

pire de cet Ennemi du Genre hu

main. Mais cette vue n’auroit-elle

pas été en quelque façon traverſée,

fi d'autres que Jeſus-Chrift avoient

eu fur lui le même pouvoir ? Il pré

tendoit démontrer d’une maniere in

vincible la divinité de fa Miſſion, en le

chaffant des Corps dont il s’étoit em

paré. Mais cette preuve n’auroit

elle pas perdu confiderablement de

fa force, fi d’autres, qui ne fe di

foient point envoyez de Dieu d’une

façon extraordinaire, avoient fait la

même chofe ?

III. Quand même on ſuppoferoit

qu’il y a ici plus qu’un argument ad

hominem, & que Jeſus-Chriſt veut

bien que l'on regarde comme vrayes

les idées où étoient les Juifs de fon

tems, on ne gagneroit rien par là.

* P 5 Car
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-

Car lęs Miracles que produifpicnt

lęs Diſciples des Pharifiens, ne țen

doient point dụ tout à l'établiſſement

de l'Erreur Qu du Viçe, comme il

faudroit que celą fül, afin que nos

Adverſaires en puffent tirer quelque

avantage; ils faiſaient beaucoup de

bien, & ne produiſaient aucạn mạl,

Puiſque, par ce moyen, ils déli

vroient les Hommes d'un fléau ter

rible. Et, pour le dire en paffant,

je ne vois pas que nous devions nous

faire aucune peine d'accorder, que

Aa. dans des cas particuliers, Dieu, quine

xiv. 17. fe laiſe jamais fans témoignage envers

les Hommes, en répandant für eux

toute forte de bienfaits, a pu, pour

des vues fages, mais qui nous font

inconnues, procurer, même à des

Infideles ou à des Payens, des guéri

fans miraculeuſes, des délivrances

extraordinaires, leſquelles ils n’au

roient point obtenues, s’il n’avoit

fufpendu en leur faveur le cours des

Loix générales. Nous pouvons, dis

je, l'accorder, fans que l'on fait en

droit d'en tirer aucune conſéquence

fâcheufe contre notre Syftême; par

ce que le but de ces fortęs de iwe:
c
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fe terminoit uniquement au foulạge

ment & à l'avantage de ceux qui lcs

recevoient, & ne s'étendoit en aucu?

nç façon, foit à concilier de l'autor

rité à ceux dont il fe fervoit comme

d'autanț d'inftrumens pour les diſtri

buer, foit à confirmer les fauffes

idées dans lefquelles les uns ou les au

tres pouvoient avoir été élevez fur

la Religion. En effet, lorſqu'il s’eft

agi d'autorifer la Mifion de quelque ,

Perfonne envoyée extraordinaire

ment, ou d’établir la vérité de quel

que nouvelle Revèlation, Dieu ne

s'eſt pas contențé d’un Miracle, ou de

deux; mais il a revêtu fes Miniſtres

du pouvoir d’en faire un très grand

nombre; au-lieu que dans les cas que

nous ſuppofons avoir été poſſibles,

il ne s’en eſt fạit que très peu, & ſcu

lement autant qu’il étoit néceffairę

pour remplir les vues de Dieu à l’é

gard des Particuliers qu’il vouloit fa

vorifcr. - -

V. O B 7 E cTION.

C’eſt encore en vain qu’on nous Réponſe

oppofelesparoles de J. Chrift, rappor- :..«

técs au VII. de S. Matthicu vf. 22.5:
Ou vii. ::
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où ce divin Sauveur déclare, que dans

le grand Jour du Jugement, il ne

regardera point comme ſes Servi

teurs, bien des gens qui lui diront

qu'ils ont prophetifé, chaffě les Dé

mons, & fait des Miracles , en fon

7307%,

Réponſe.

Car Jeſus-Chrift fuppoſe, que ces

gens-là étoient Chretiens, & que

tous leurs Miracles n'avoient été ope

rez qu’en faveur du Chriſtianifme,

puiſqu’il fuppoſe qu’ils s’en voudront

faire un mérite auprès de lui. Ils au

ront été utiles aux autres, par leurs

Miracles ; mais leur mauvaife con

duite, le mêtier d’iniquité auquel ils

fe feront abandonnez , empêchera,

non feulement qu’ils n’en retirent

aucune utilité, mais aggravera l’Ar

1. Cor. rêt de leur condamnation. Ils au

IX, 27. -

ront eux-mêmes reprouvez. Ce qui re

vient à ce que S. Paul difoit, que,

xIII.1.2. quand il auroit un degré de foi affèz

confiderable pour tranſporter les Mon

tagnes, tout cela lui feroit inutile,

ront prêché aux autres, mais ils fe-.

* - fi
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fi la Charité n’avoit été l’ame & le

principe de fes aćtions.

VI. O B3 EcTION.

On oppoſe, en fixieme lieu, le Régoafe

vf. 24. du XXIV. de S. Matthieu, ::::

où Jeſus-Chriſt dit expreſſément, :
- - - h.

qu’il s’éleveroit de faux Chriſts & de:

faux Prophetes, qui feroient de grands **

Signes & de grands Miracles, pour /ế

duire même les Elus, s’il étoit poſſible.

Réponſe.
* " . - • % *

Nous répondons trois choſes à

cette Difficulté. I. L’on ne peut

affurer, que les Prodiges de ces faux

Prophetes duffent être de véritables

Miracles, parce que, comme nous

l’avons déja remarqué, le terme de

l’Original que l’on a traduit par ce

lui de Miracle, fe prend non feu

lement pour des aćtions contrai

res aux Loix générales de la Na

ture, & qui ont été produites par

une Puiflance plus qu’humaine; mais

pour des produćtions étonnantes, qui

he furprennent que ceux qui ne font

pas

• »

*



238 T R Arre su R. Les

pas affez attentifs pour en apperce

voir la caufe dans les rufes àdroitës

des Impoſteurs.

II. Je remarque, qu’il s’agit ici

de ce que des gens de cette trempe

devoient faire, avant la ruïne de Je

rufalem. Or il ne paroit point, par

l'Hiſtoire qui nous reſte de ce tems

là, que ces faux Prophetes ayent ja

mais fait de véritables Miracles. Il

paroit au contraire, qu’ils n’avoient

recours qu'à la fupercherie & à l’im-

poſture, & qu’ils promettoient de

faire des Prodiges qu’il n’étoit pas en

leur pouvoir d’operer. C'eſt ce que

remarquer Goſephe fur le compre de

n a . Theudas, qui parut du tems de Cu/.

:::::: pius Fadus; de Dosthes ou de Doff

::::: thée, qui fe nommoit le Christ ; &

V *“ de cet Egyptien (a) đônt il eſt par

lé au XXI. des Aétes, vf. 38. Le

pre

(a) Cet Egyptien fe difoit envoyé de la

: de Dieu, exhortoit le Peuple à le fuivre

ur la Montagne des Oliviers, & leur pro

ihettoit que de là il les conduiroit dans Jeru

falem, dont les murailles tomberoient dès

qu'il l’ordonneroit, de maniere qu'ils entre

roient dans la Ville aiſément, & fans aucun

danger - - - -
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:

#

premier, à ce que nous apprend cet

Hiſtorien de la Guerre Judaïque, en

gagea un grand nombre de Júlfs à le

fuivre juſqu’au Jourdain, & les fé

duifit, leur promettant, qu’à fes or

dres ce Fleuve fè partageroit, & leur

òuvriroit un libre paffäge. Origene

(a) en avoit préciſément les mêmes

idées: Theudas, dit-il, fe donnoit pour

an Homme confiderable; mais après fã

mort, ceux qu’il avoit féduits, farent

bien-tôt diffpez. -

Mr. Le Clerc, dans les Additions

qu'il a faites aux Remarques de

Hammond fur le Ch. II. de la 2. aux

Theffaloniciens, rapporte pluſieurs

paſſages de Joſèphe, d'où il paroit

manifeſtement, que ces faux Pro

phetes në mettoient en ufage que la

frauđe, pour en impofer à la Popu

làče iğnòrantè, qui paya bien cher

dans

(a) eev}ã; *p, *# ynyírev; l'hºst yfyan

z}; arapà l'uðafer;, &#ýæ, rivà izvràº xíyw, *

# &æsszióros, ei &rwrzéſévveç vzr żvrġ Biecze

èze-bye &». orig. tönt. Celf. Lib. I. p. 44, Édit.

de Cambridge publiée par Spencer en 1658.

Îl repéte à peu près la même chofe , dans

te Liv. 6, du même Ouvrage , pages 282,

283.
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dans la fuite fa fotte crédulité (a).

Ne feroit-il pas étonnant, que cet

Hiſtorien, qui a écrit avec tant

d'exactituie les derniers malheurs de

la Judée, & dont les Ouvrages, par un

effet tout particulier de la Providence

divine, mettent dans un plein jour

la vérité des Prédictions que J. Chrift

fait dans tout ce Chapitre: ne feroit

il pas étonnant, dis-je, qu’il eût

päffé fous filence les véritables Pro

diges qu'auroient operé les faux Doc

teurs qui parurent dans ce tems là,

puisqu’en les rapportant, il auroit

CX=

, (a) Voicila maniere dont s’exprime3o/ephe,

fur tous ces Impoſteurs qui cauferent de fi

grands troubles dans la Judée au tems dont

nous parlons, Antiq. Liv. XX. ch 6. Azsz

piawy # Xápa żvezrÀźzºn, zai yoztaw żv0tázrav,

ei rov 322ov »z é, øv. Le Pais étoit plein de Vo

leurs co d'Impoſteurs, qui féduiſoient la multitu

de. Mais comment s'y prenoient-ils ? C’eſt

ce que l'Auteur ajoute dans la fuite. Asížely

#øsgær ivæpyst répara xaì rhusia zarà ràº rã

9eg zręóyotay yeváaeva º xał zreaAo reizdevreç,

z% żøęogórzg 7iuøpíæg vzrázzav. Ils s’enga

geoient à lui faire voir des Signes & des Pro

diges éclatans, qui feroient l’ouvrage de la

Providence divine. Et pluſieurs s’étant laiffé

furprendre à ces belles promeffes, porterent.

la peine de leur folie.



MIRA C L E s. 24r

Excuſé les témeraires entrepriſes de

la plupart de fes Compatriotes, par

toute la force avec laquelle de tels

Prodiges agiffent fur les Hommes;&

qu’il n’eût fait mention que de faux

Miracles, auxquels on ne pouvoit

fe rendre qu'en faifant paroitre une

foibleffe & une petiteffe d'eſprit, qui

expoſe au mépris de tout le monde

ceux qui en font capables? D'ailleurs,

fi ces faux Prophetes euffent fait de

véritables Miracles, il eſt plus que

vraiſemblableque Joſephe n'auroit pas

manqué de les rapporter 3 afin de di

minuer l’impreſſion que faifoient ceux

de Jeſus-Chrift & de fes Apôtres, &

d’arrêter le progrès de la Religion

Chretienne. En effet, cette preuve

fur laquelle ces Fondateurs de l’E

glife établiſſoient la divinité de leur

Miſſion, perdoit toute fa force, dès

que l’on auroit démontré que des

Impoſteurs en avoient produit de très

éclatans. - -

III. J’ajoute enfin, que fi ces

Prodiges, dontileft ici parlé, avoient

été revêtus de toute la réalité deceux

qui font véritables & authentiques,

Jeſus-Chrift n'auroit pu ordonner,

- comº

f

ý. 24.
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comme il fait, de n'y ajouter aucunt

foi, fans fe contredire lui-même fur

la force de la preuve tirée des Mira

cles. Nous avons vu ci-deffus, qu'il

s’en fert comme d'une preuve de fa

Miffion divine, diftinćte de celles que

fa Perſonne ou fa Doćtrine fournif

foient en grand nombre: car il veut

qu’on le regarde comme le Miniſtre

de Dicu, uniquement à caufe de fes

Miracles. Comment donc pourroit

il ordonner ici que l’on n’yeût aucun

égard, quelque grands qu’ils fuffent,

fans détruire la preuve qu'il en avoit

tirée en fa faveur ? Ce raiſonnement

eft fi naturel, & tellement lié avec

les principes dont on le tire, que

Cel/g (b) lui-même, écrivant fur le

paſlage que nous examinons, & fup

pofant la réalité de Miracles operez

par les faux Chrifts & les faux Pro

phetes, dont il y eſt parlé, le pro

poſe en ces termes: West-ce pas une

cho/e des plus extraordinaires & des

plus inouïes, que l'on veuille conclure

- des

(a) nãº số, ở exéràter årò rấ, żvrá, žeya»

*òv fè» 9eồ», rès à yéwraz wysigbal. Orig.

font. Celf. Lib. II. page 83. Edit, de Cam

bridge faite par Spencir Ian #658.
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---- des mêmes produstions, que l’un eff

Diea, & que d'autres font des Impof.

teurs? Il paroit par nos réponſes,

combien eft mal fondée une Re

marque de Tertullien à l’occafion de

ces paroles de Jeſus-Chrift. ,, No

» tre Sauveur, dit ce Pere, (a) en di

» fant qu’il viendroit pluſieurs Impof

» teurs qui feroient des Prodiges, mon

» tre par là, qu’onne peut fans une entie

» re témerité appuyer fa Foi fur des Si

,, gnes & des Miracles , puisque les

,, faux Chretiens en peuvent faire avec

3, une extrême facilité.“ J’ofe dire,

que la Remarque de ce Pere n’eſt

pas moins témeraire, qu’il prétend

que le feroit la Foi d’une perſonne

qui fe fonderoit fur des Prodiges bien

averez. Par là il renverſe entierement

cette grande preuve de l’Evangile,

&en général de toute Revèlation ex

traordinaire & divine. D’ailleurs, ce

qui l’engage à foutenir qu’une Foi

appuyée ſur des Miracles n’eſt pas une

Foi folide & raiſonnable, c’eſt que
· · - des

(a) si quidem edicens multos ventures, &

figna fašiuros, temerariam plane fignorum o:

virtutum fidem oftendit, ut apud Pſeudo-Chrif

sianos facillimarum,: in Marc. 3, 2;

Ž
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Réponfe

au paf

fage tiré

de la II.

ThefI.

II. 9, IO,

IIe

des Impoſteurs en peuvent faire de

véritables ; ce dont il croit trouver

une preuve dans le paffage que nous

examinons. Mais, avant de pronon

cer d’une maniere fi décifive, il au

roit dû examiner, fi les Prodiges que

devoient operer ces faux Prophetes,

étoient de vrais Miracles. Pour s’en

affurer, il n'avoit qu’à comparer,

comme nous avons fait, la prédic

tion avec l’évenement: il feroit en

tré dans la penſée de Jeſus-Chrift, &

ne l’auroit pas fait raiſonner d’une

maniere contraire à fes principes & à

fes idées.

VII. o B3 EcTION.

On allegue leCh. II. de la II. aux

Theffaloniciens vf. 9. 1o. I I, où

S. Paul dit, que l'avenement du Mé

chant fera felon l'efficace de Satan, en

toute puiſſance, en Prodiges & en Mi

racles de menfonge. Comment nier

après cela, que Dieu ne permette

quelquefois qu’il fe faffe de grands

Prodiges pourjetter les Hommesdans

l'Erreur & le Crime?

v.

---- ARé
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Réponſe.

Je répons deux chofes à cette Dif

ficulté. I. Que par des Miracles de

menfonge, on peut & on doit en

tendre des Miracles menteurs, defaux

Miracles. Ce fens-là eſt très conforme

au génie de la Langue Hébraïque,

dont les Apôtres ont imité pluſieurs

tours & façons de parler, dans leurs

Ouvrages. Les Hébreux difent, par

exemple, un Homme de fang, un

Homme de fraude, pour dire un Hom

me fanguinaire, un Trompeur. Mais

pourquoi chercher des exemples fi

loin? Le Chapitre même, d’où eft

priſe l'Objećtion qu’on propofe, nous

en fournit pluſieurs, qui me paroif

fent d’autant plus forts, qu’ils font

liez étroitement avec la Difficulté el

le-même. S. Paul dit, un Homme

de péché, un Fils de perdition, pour

dire un Homme Pécheur, un Homme

perdu, ou qui doit périr : Le Myffere

d'iniquité, pour un Myffere inique,

injuffe, ou une Injuffice qui étoit enco

re cachée. Il dit, la clarté de l’ave

3 . Žés

{



246 T R A 1T e su R L Es

mement du Seigneur, pour l'avenement

du Seigneur qui fera illuſtre, remar

quable. Il parle d’une féduƐtion d'i

niquité, d’une efficace d’erreur, pour

marquer une féduction injuffe, une

erreur efficace. Suivant ce ftile, il au

ra dit ici, des Miracles de menfonge,

pour marquer des Prodiges qui n’a

voient que l'apparence de véritables

Miracles, & qui ne pouvoient trom

per que ceux qui étoient difpofez à

fe laiffer tromper, que ceux qui n’a

voient pas reçu l'amour de la Vérité

pour être fauvez, comme s’exprime

l’Apôtre. De maniere que cette ef

ficace d’erreur que Dieu devoit en

voyer à des gens de ce caraćtere,

n’aura été telle que par l’évenement;

fans qu’il y ait rien eu dans la chofë

même, qui les engageât néceffaire

ment dans l’erreur; au-lieu que, s’il

s’agit ici de Miracles réels, ſembla

bles à ceux dont Dieu fe fert pour

faire naitre la perfuaſion de la vérité,

on ne voit pas comment on pourra

difculper la conduite de l’Etre infi

niment parfait. S. Chryſoffome a en

tendu ce paſlage comme nous. Voi
|- * - cí
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|

ei comment il l’explique. (a) Le

Méchant, dont il eſt ici parlé, fera

parade d’une grande puiſſance ; mais,

dens tout ce qu’il fera, il n'y aura

ren de vrai, tout tendra à la féduc

ion. Enſuite il ajoute au fujet de

”Antechrift, (b) qu’on ne le croiroit

qu’à la faveur de faux Signes, ou de

faux Miracles. -

II. De quelque maniere qu’on en

tende cette Prophetie, on ne décou

vre ici aucune ombre de véritables

Miracles. Croit-on, avec Hammond,

(e) que l’Auteur facré a voulu dé

figner Simon le Magicien, par le

Méchant dont il parle? Mais qui ne

fait que tous fes Prodiges n’ont été

qu’impoſture ; que l’Hiſtoire, par

exemple, de fon élevation dans les

airs furun Chariot de feu (d), eft, pour

n’en pas dire davantage, un de ces

Faits

(a) Téreri, räga» izriðeigerai àúvauty, &xx

*ðày żAzông, &ààà réð; &ørárwy rà zrávra.

(b) A’ørò rnutíøy párwy leáòay rtseánrat.

(c) Tillotfon regarde ce fentiment comme

žtant fort probable. Vol. II. Posthu. Serm. 18r.

(d) Voy, Coteler. fur les Constitutions Apofº.

Liv, VI. c. 9: Edit. de le Clerc,Tom. 1. pag.

341, n. 16. Voyauffi Hornius, dans fes Notes

fur Sulpics Szvere, Liv. II. Ch. 41,

Q-4 |
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Faits fur leſquels on ne fauroit fair

aucun fond? Croit-on qu’il s’agit ici

des faux Prophetes, qui s'éleverert

en Judée dans le tems que ce mal.

heureux Païs fut déſolé par les armes

des Romains? Mais nous avons mon

tré, dans la Réponſe à l'Objećtion

précedente, qu'il n'y avoit rien de

réel dans tous le: Prodiges par lef
quels ils firent illufion à une foule

d'Ignorans. Si l’on croit enfin, avec

beaucoup de Théologiens, que ce

Méchant , dont S. Paul prédit la

yenue, eſt le Pape; on eſt obligé

d'entendre par les Miracles de menſon

ge, ceux qui fe font faits, pour ainfi

dire, fous fes auſpices, & dont les

Eccléfiaſtiques de l'Egliſe Romaine

fe font fervis fi utilement pour aug

menter leurs Revenus, en diminuant

ceux de leurs Peuples. Mais on a

tellement dévoilé le Myftere d’Ini

quité, on a fi bien pénetré dans les

cauſes qui ont contribué à leur pro

dućtion , en remontant à l’avarice

des Prêtres qui les faifoient, & à la

fuperftition de ceux qui les croyoient,

que de nos jours, où l’on a ouvert

les yeux, il s'en fait beaucoup moins,
v - parce
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parce qu’il ne fe trouve plus affez de

Sots qui veuillent donner dans le

panneau : on craint d'être expoſé à a

la raillerie des perſonnes de bon-lens,

au-lieu d’en recevoir des éloges, &

de bonnes fommes d'argent. Mais

nous aurons occafion, dans la fuite,

de les examiner avec un peu plus de

foin. Si, par malheur, toutes ces

explications qu’on a données à cette

Prophetie de S. Paul étoient fauffes,

on peut eſperer fans témerité, que

les faux Prophetes ne feront pas plus

heureux à l’avenir, qu’ils l’ont été

par le paffé ; & que leurs Miracles

feront toujours de faux Miracles,

a comme s'exprime S. Paul, & com

a me tout ce que nous ayons dit juf

qu'ici nou: donne lieu de le prédire,

: fans craindre de pafer nous-mêmes

pour faux Prophetes.

VIII. OBJECTION.

|

– on ºbjede ce que dit s Paul, I. :::*
i Cor. XII. 1. 2. 3. Pour ce qui regar- pastage

G. 52-2 |- tiré de

{ de les Hommes fpirituels, je ne veux la I. Co

point que vous foyez dans l’ignorance. rinth.

a Vous ſavez que vous étisz Gentils, :"2• 3•

: Q–y tranf- - -
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tranſportez après les Idoles muettes,f

lon que vous étiez menez. C’est pour

quoi je vous fais favoir, que nul Hom

me parlant par l'Eſprit de Dieu, ne

dit que Gefus ef malédiction; G que

nul ne peut dire, que par le S. Eſprit,

que Jeſus eſt le Seigneur. S. Paul, dit

on , ſuppofe manifeſtement en cet

endroit, qu’il y avoit pluſieurs for

tes d'Hommes fpirituels, dont les uns

étoient animez par l’Eſprit de Dieu,

& les autres, de celui du Démon;

uifqu’il donne une Règle par laquel

le on les devoit diftinguer. D'où l’on

conclud, que, puiſque ces differens

ordres de Perſonnes faifoient des Mi

racles, les Miracles ne font point,

par eux-mêmes, des fignes certains

que la Doćtrine qu’ils confirment eft

véritable & divine.

Réponſº.

Je répons, qu’entre les Dons fpi

rituels que Dieu répandoit fur ceux

qui embraffoient l’Evangile, il y a

voit une très grande diverſité, com

me il paroit par le Chapitre même

d’où l’Objećtion eſt tirée. Lº:
’on
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l’on éxamine avec attention leur na

ture, onfent quc quelques-uns étoient

tels, qu’on ne pouvoit ſe vanter d’en

être revêtu, fi on ne l’étoit en effet,

fans s’expoſer à un péril manifeſte

d’être reconnu pour un Impoſteur.

Tels étoient les Dons des Miracles.

Si un Homme avoit été affez hardi

pour ſevanter d’en pouvoir faire, on

auroit pu fur le champ lui en deman

der la preuve; & fon impuiſſance à

les produire l’auroit rendu la rifée

publique. Mais il y en avoit d’au

tres, fur lefquels il n’auroit pas été

fi facile de convaincre un Homme

d’impoſture, comme pouvoit être

celui d’expliquer les anciennes Pro

pheties. Tel pouvoit ſe vanter de

l’avoir reçu, qui ne le poffedoit point

du tout ; & cependant, tromper bien

du monde,& faire beaucoup de mal,

dans ces premiers tems, où la Foi

étoit naiffante. Quelle étoit donc

la marque, qui devoit faire connoi

tre fi un tel Homme étoit un vrai ou

un faux Prophete? C'étoit la nature

même de fa Doĉtrine. Toute per

fonne qui difoit que Jefus-Chrif étoit

malédistian, on pouvoit être afluré

qu’el
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qu'elle ne parloit point par l'Eſprit

de Dieu; & cela avec d'autant plus

de certitude, que ceux qui recon

noiffoient Jeſus pour le Seigneur,

étoient, ou Prophetes, ou faifoient

des Miracles, ou poffedoient quel

que autre Don de l’Eſprit.

Cet avertiffement de S. Paul étoit

néceffaire aux Corinthiens, par plus

d’un endroit. Ils avoient abandonné

le Paganiſme : leurs anciens Prêtres

pouvoient faire des tentatives pour

les engager à y rentrer, en leur di

fant, qu’ils n’étoient pas moins ani

mez de l’Eſprit divin, que les Pro

phetes des Chretiens. Les Juifs, ani

mez contre Jeſus-Chrift, ardens à

chercher tous les moyens de dimi

nuer le nombre de fes Diſciples, de

déraciner, s’il étoit poſſible, fa mé

moire de l’eſprit des Hommes, pou

voient fe prévaloir de l’avantage

qu’ils avoient eu d’être le Peuple de

Dieu, d’avoir été faits les Dépofitai

res de fes facrez Oracles; & à la fa

veur de ces grands privileges, pou

voient être regardez comme en étant

les véritables Interpretes. Prenez

donc garde à vous laiffer féduire,

-
veut
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veut dire S. Paul aux Corinthiens :

tous ceux qui fe vantent d’être des

Hommes ſpirituels, ne le font point

en effet. Vous pouvez être affurez,

que tout Homme qui veut vous dé

tourner de la Religion Chretienne,

& qui prononce anatheme contre Je

fus-Chrift, n’eſt point véritablement

animé de l’Eſprit de Dieu. .

D’ailleurs, les Juifs, remplis d’u

ne haute idée d’eux-mêmes, fe regar

dant comme les feuls objets de la

Bonté divine, croyoient être les

feuls qui euffent part aux Dons du S.

Eſprit, difoient, que l’Eſprit ne re

poſoit point hors de la Judée, & ne

pouvoient croire que Dieu l’accor

dât aux Gentils, comme on le peut

voir Aćtes X. 45. S. Paul prévient

encore les Corinthiens contre ces vai

nes oftentations des Juifs, en les af

furant, que par là-même qu’ils re

connoiffoient Jeſus-Chrift pour le

Seigneur, ils pouvoient être perfua

dez qu’ils avoient part aux graces du

S. Eſprit. Nul ne peut dire, que

par le S. Eſprit, que Jeſus eſt le Sei

gneur.

Si quelques perſonnes vouloient

s’ob

}

|
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Mare

XVI. 17.

M8s

1. cor.

MV. 19.

s'obſtiner à foutenir, que S. Paul

fuppofe que des gens qui maudiroient

Jeſus-Chrift, pouvoient poffeder vé

ritablement le Don des Propheties,

& celui de faire des Miracles ; je

les prie d’accorder S. Paul avec Je

fus Chrift, qui dit poſitivement,

que te feroient ici les Signes qui ac

compagneroient ceux qui auroient cruz

c'est qu'ils jetterotent hors les Diables,

& parleroient de nouveaux Langages

&7c. Car, dans leur hypotheſe, Je

fus-Chrift promet aux Croyans un

avantage bien mince, puiſque les

Infideles en jouïffoient auffi bien

qu'eux. Jeles prie d’accorder S. Paul

avec S. Paul lui-même, qui nous

fait entendre dans cette même Epi

tre, que le Royaume de Dieu, ou les

moyens dont il fe fert pour établir

l’Evangile, ne conſiſte point en paroles,

mais en puiſſance , ou en Miracles.

Quoi donc! Dieu permettroit-il que

la Religion Chretienne fût détruite

par les mêmes moyens qui fervent à

l’établir? Les Dons de l’Eſprit Saint

auroient-ils toute l’apparencede ceux

de l’Eſprit impur? L’Antidote feroit

il d’une même nature avec le Poiſon?

XI. O B
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IX. O B G E CTION.

On objećte encore ce que dit S. Répons

Jean, I., Epit. IV. I.: Ne croyez pas:

à tout Eſprit ; mais éprouvez les E/: |

prits, pour favoir s’ils font de Dieu: car:#F"

pluſieurs faux Prophetes font venus au Jean,

Monde. Il eſt certain, dit-on, que,"***

par ces Eſprits dont parle l’Apôtre,

il faut entendre des perſonnes qui

avoient les Dons de l’Eſprit: & il ne

l’eſt pas moins, que, puiſqu’il veut

qu’on foit fort attentifà les diftinguer

les uns des autres, il ſuppoſe qu’il y

avoit entre eux une difference effen

tielle, qui ne pouvoit confifter qu’en

ce que les uns tiroient leur puiſſance

de Dieu, & les autres du Démon;

qu’en ce que les uns étoient de vé

ritables, & les autres de faux Pro

phetes: d’où l’on conclud, que les

Impoſteurs peuvent faire des Mira

cles.

Réponſe.

Je pourrois encore diftinguer ici,

comme je l'ai fait dans la Réf::

-
'Ob
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Gh. IV.

å «

l’Objećtion précedente, entre les

Dons de l’Eſprit, & faire voir que,

: y en avoit que l’on pouvoit

e vanter fauffement de poffeder,

ceux que s'attribuoient les perſonnes

dont parle notre Apôtre, pouvoient

bien être de cette nature; & par là

cette Difficulté s’évanouiroit. Mais

il me femble que l’on peut répondre

d'une façon plus particuliere. J'a

joute donc II. qu’il y a toute appa

rence, comme le prétend le favant

Grotius, que cette Epitre a été écri

te peu de tems avant la ruine de Je

ruſalem, dans la vue de prémunir les

Chretiens contre les fédućtions des

faux Chrifts & des faux Prophetes,

: s’éleverent en grand nombre

ans ce tems-là. En effet, l’Auteur

facré y dépeint avec foin leur ca

raćtere, y étale leurs prétentions.

Tout Eſprit, dit-il, qui ne confeſſe

point que fefus venu en chair ef le

Chriſt, n’eſt point de Dieu. Or tel ef

#:: de l'Antechrift , duquel vous

avez oui dire qu'il viendra; &? il eff

même déja maintenant au Monde. Il

. avoit dit auparavant, qu’il y avoit

dja pluſieurs Antechrift. Il ſemble

qu'on
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qu’on ne peut lire ces paroles, fans

y voir un accompliffement clair &

formel des prédićtions que fait Je

fus-Chrift , dans le XXIV. de S. --

Matthieu vf. y. Pluſieurs viendront

en mon nom, difant, fe fuis le Chriſt;

& ils en féduiront pluſieurs. Et vf. 24,

Il s’élevera de faux Chrifts & de faux

Prophetes, qui feront de grands Signes

Ġ de grands Miracles, pour féduire

les Elus, s’il étoit poſſible. Cela étant,

puiſqu'il eſt certain par l’Hiſtoire,

comme nous l’avons montré plus.

haut, que tous ceux qui peu avant

la ruïne de Jeruſalem prirent le nom

de Chriſt, & promirent de délivrer

les Juifs de la Domination des Ro

mains, furent des Impoſteurs, & que

tous les Miracles qu’ils firent, fe ré

duifirent uniquement à la promeffe

d’en faire; il fuit de là, que par ces

Eſprits, dont parle S. Jean , il ne

faut pas entendre des perſonnes qui

euffent effećtivement le pouvoir de

faire des Miracles, ou qui poſſedaf

fent quelque autre Don extraordi

naire; mais ſeulement, des perfon

nes qui s’en vantcient à faux. Cela

poſe pour certain, comme il ; me

- fem
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femble qu’on n’en peutdouter, l’Ob

jećtion, que l’on fait contre nous,

tombe entierement.

objec- Je m’étois propoſé de borner ici.

: mes réflexions fur la matiere des Mi

: racles, & de paſſer entierement ſous

:::* filence ceux que l’on trouve à cha

rºyºns que page dans les Ecrits des Payens.

L’illuftre Mr. Clarke convient de

leur faufſeté. Tant de Grands Hom

mes, anciens & modernes , l’ont

démontrée avec une fi grande évi

dence, que ce feroit être témeraire,

fans en efperer aucune utilité, que

de prétendre ajouter quelque chofe

de nouveau à ce qu’ils ont écrit fur

ce fujet. Cependant, comme" des

Perſonnes d’un mérite diftingué ont

trouvé à propos que j'en diffe un

mot, & que je donnaffe quelques

exemples de la fauffeté des Prodiges

dont ſe vante le Paganiſme; j’ai cru

que je devois déferer à leur avis, &

ajouter ici quelques Remarques géné

rales, qui fiffent fentir la juſtice de

nos prétentions.

Ré- Lorsqu’on jette les yeux fur les

::: Prodiges dont les Livres des Payens
İ:::: font remplis, on ne peut s’empêcher

* : · · - * de
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de fentir, qu’ils ne font rien moins les Mira

Payens.

Tom. VI,

: des produćtions extraordinaires :

divines.

I. La plupart font des effets pure

ment naturels, & que l’on n’enviſa

geoit comme contraires aux Loix de

la Nature, que parce qu’on igno

roit les Caufes phyſiques qui les pro

duifoient (a). Telles font les Come

tes, qu’on croyoit être des Mefla

gers divins, qui annonçoient quelque

grande calamité. Telle eſt la chủte

de la Foudre fur quelque Edifice fa

cré. Telle la naiſſance de Monftres

de differente eſpece, qui, pour être

contre le cours ordinaire de la Natu

re, ne font pas des effets moins natu

rels, que le lever & le coucher du

Soleil.

II. La plupart font du dernier ri

dicule; d’autres, entierement puéri

les; & un très grand nombre de ces

prétendus Prodiges ne fignifioient

T1CIì

(a) Mr. Freret en cite un grand nombre

d'exemples, dans une excellente Differtation

qu'il a faite fur ce fujet. Elle fe trouve dans les

Mémoires de Literature de l'Académie des In

fcriptions o Belles Lettres, Edit, de la Haye,

R 2
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rien, par là-même qu'ils pouvoient

fignifier trop de chofes Mais ceux

qui les inventoient, ou qui fe fer

voient habilement de l’ignorance du

Peuple, pour lui faire regarder com

me extraordinaires , des effets qui

étoient dans l’ordre, leur donnoient

des explications conformes aux vues

qu'ils fe propofoient. L’autorité

avec laquelle on les avançoit, un air

de Religion dont on avoit foin de

les revêtir, les faifoient reſpećter &

recevoir comme autant d'Oracles

émanez de la Divinité ; d'autant plus,

qu’il n’auroit pas été fûr en toutes

fortes de circonftances, ni pour toute

forte de perfonnes, d’expoſer ingé

nûment fes doutes ſur cette matiere.

III. Il me femble, que les Prodi

ges des Payens font en trop grand

nombre, pour être véritables; car

il n’y a pas juſqu’au plus petit évene

ment, qui n’ait été quelquefois an

noncé, fi on les en croit, par quel

que Prodige. Il s’en eft fait en fa

veur des affaires d’Etat, & de celles

du plus petit Particulier. Une cer

taine quantité de Miracles peut être

d’ulage en certaines occaſions; mais

UNIQC
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ſ',

une trop grande multiplication con

tribue plutôt à les décréditer dans

l'eſprit, qu’à perfuader de leur véri

té. Il eft en effet contre toute vrai

femblance, que Dieu ait permis

qu’il fe foit fait des infraćtions fi fré

quentes aux Loix de la Nature, qu’il

a établies avec tant de fageffe: les

Hommes n'auroient pu s’empêcher

de douter, s'ils devoient regarder

comme Loix naturelles, ou ces Loix

mêmes, ou les exceptions faites à

ces Loix ; & par conféquent, fi des

Prodiges étoient effectivement des

Prodiges. D’ailleurs, la violation de

ces Loix devenant auffi ordinaire que

leur obſervation même, il étoit im

poſſible que les Prodiges, qui en

naifioient, fiffent aucune impreſſion;

puiſqu’il n’y a que des effets rares,

ſurprenans , extraordinaires , qui

foient capables de toucher les Hom

mes, & de faire impreſſion fur eux:

Dieu auroit perdu tout le fruit qu’il

fe propoſe ordinairement de retirer

de la produćtion des Prodiges.

IV. Une autre chofe qui m’a fort

furpris en lifant ces fortes de Mira

cles, c’eſt la grande conformité qu’il

|

:

3 y
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a entre eux. Dès qu'il s’agit de

s’éloigner des Loix générales, qui

font jouer tous les refforts de cegrand

Mende, on peut s’en éloigner par

une infinité de routes differentes; &

il n’eſt pas vraiſemblable, que fi

Dieu, ou quelque Intelligence fupe

rieure, fût intervenue dans ces Pro

diges, ils n’euffent donné de plus

grandes marques de leur puiffance,

par la maniere diverſe dont ils l’au

roient exercée. Cependant, qu’on

life Tite Live, qui en rapporte une

fi grande quantité qu’il ennuye fes

Lećteurs; on y trouvera les mêmes

Miracles réiterez plus de vingt fois.

A l’ordinaire, ce font des Pierres, ou

du Sang, qui tombent en forme de

pluye; des Monftres qui naiffent;

des Boeufs qui parlent; des Statues,

des Boucliers, qui fuent, ou qui for

tent de leur place ; des Chapelles,

des Temples frappez de la Foudre:

voilà à quoi fe réduiſent prefque tous

ces Prodiges. D’où l’on peut con

clure, que les Politiques, attentifs à

obferver ce qui fait impreſſion fur le

Peuple, qui fe laiffe plutôt entrainer

par quelque fujet de crainte bien :
III.2
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mal fondée, que par de bonnes rai

fons, fuppofoient dans le befoin,

qu’on avoit vu de tels Prodiges en

certains endroits éloignez ou fecrets;

& que par là ils engageoient à fe

joindre à eux, des Peuples ignorans,

fuperftitieux, & accoutumez à être

frappez de ces fortes d’évenemens.

V. Mais ce qui eſt bien confide-,

rable fur ce fujet, c’eſt que les Au

teurs qui en citent le plus, font ceux

qui en croyent le moins. Tite-Live

lui-même en paroit très peu perlua-

dé. Il ne parle jamais des Prodiges,

comme s’il les croyoit; mais tou

jours, comme étant des bruits popu

laires. Ses expreſſions font, on dit,

on rapporte, le bruit court; & jamais,

je crois. Il s’exprime même fouvent

de telle maniere, que l’on fent bien

fon Pyrrhoniſme fur cet article. Dès

le commencement de fon Hiſtoire,

(a) il déclare ouvertement, qu'il :e rode#2e

(a) Que ante conditam, condendamve ur

bem, poëticis magis decora fabulis, quam in

corruptis rerum geſtarum monumentis traduntur,

ea nec affirmare, nec refellere in animo eſt. Da

tur hac venia antiquitati, ut miſcendo humana

divinis, primordia urbium auguſtiora faciat:

- R. 4. Et º

|
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Je met fort peu en peine des jugemens

que l'on pourroit porter fur les Prodi

ges, qu’on dit avoir précedé ou ſuivi la

fondation des Villes illuſtres ; qu’ils pa

roiffent plutôt des ornemens que les Poë

tes ont employez pour embellir leurs fic

tions, qu'ils ne font fondez fur des

Monumens hiſtoriques, certains & di

gnes de foi: Que cependant, l'on par

donne à l'Antiquité, d'avoir voulu

donner du relief aux Villes qui fe font

acquis quelque reputation dans le Mon

de, en /uppo/ant, que les Dieux ne fe

font pas moins intereſez que les Hom -

mes, à leur fondation. Et ailleurs,

(a ) il dit fins détour, que dans une

Cer

Et , fi cui populo licere oportet confecrare origi

nes fuas, o ad Deos referre auctores, ea belli

gloria est Populo Romano : ut quum fuum con

ditorisque fui parentem Martem potiſſimum ferat,

tam co hocgentes humane patiantur equo animo,

quam imperium patiuntur. Sed hae, & his fimi

lia, utcunque animadverfa aut exiſtimata erunt,

Lib.

XXIV.

C. I O.

haud in magno equidem ponam diferimine.

(a) Prodigia eo anno multa nuntiata funt,

#:: quo magis credebant fimplices ac religiofi

omines, eo plura nuntiabantur. Sur la fin du

Chapitre, il allegue un exemple de la nature,

& en même tems de la fauffeté de ces fortes

de Prodiges. Affirmantes, dit-il, quidam Le

gíones fe armatas in faniculo videre , conci

taverunt civitatem ad arma: qui tum in Ja

miculo effent , negarunt quemquam ibi, preter

afue
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certaine année, on fit courir le bruit

qu’il s’étoit fait une infinité de Prodi

ges; & que plus les gens ſimples Ở fu

perffitieux en croyoient, plus auſſi on

en racontoit. Valere Maxime (a) cítc.:
Lib. I.

8

encore formel fur cette matiere. s. 7

Quinte Curce fait affez connoitre ce

qu’il en penſoit. Voici les termes

dans lesquels il s'exprime fur le fu

jet des Prodiges. J'en rapporte (h) :"*.

plus

aſuetos collis ejus cultores , apparuiſe. Voici

quelques autres paffages, où l'on entrevoit

clairement l'idée qu'il en avoit. Liv. XXII.

ch. 3, parlant du Temple de Junon Lacinie,

après avoir dit, qu'il étoit fameux pour fesri

cheffes & pour fa fainteté, il ajoute, que l'on

fuppoſoit à l'ordinaire, que quelques Miracles

étoient arrivez dans des endroits austi céle

bres: Ac miracula aliqua affinguntur plerumque

tam infignibus locis. Et dans le Chap. 44 du

même Livre: Confules duabus urbanis Legioni

bus fcriptis, fupplementoque in alias lecto, prius

quam ab urbe moverent, prodigia procurarunt,

que nuntiata erant, Murus ac perte tatte, e>

Aricia etiam Jovis edes de cælo taċta fuerat.

Et alia ludibria oculorum, auriamque, credita

pro veris.

(a) Nec me praterit de motu, o voce Deo

rum immortalium, humanis oculis, auribuſque

percepto , quam in ancipiti opinione eſtimatio

verfetur. Sed quia non nova dicuntur, fed tra

dita repetuntur, fidem auctores vindicent.

(b) Equidem plura tranſcribo, quam credo :

nam nec adfirmare fuſtineo de quibus duito,

med ſubducere que accepi.

. I •

R 5
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Lib. II.

de Divi

RB4f.

plus que je n’en crois. Car je ne puis

me réſoudre à donner pour certain, ce

qui me paroit douteux, ni à taire abfo

lument ce que j’ai oui dire. Et tout

le monde fait, que les Philoſophes

& les gens d’eſprit en général, s'en

moquoient affez librement; comme

Ciceron, par exemple, dans fes Li

vres de la Nature des Dieux, & de

la Divination. Je n’en tranſcrirai pas

des paflages, afin d’éviter la longueur.

Je dirai ſeulement, qu’après avoirre

futé, en plaifantant, l’origine del’Art

des Aruſpices, il ajoute un bon-mot

de Caton, qui difoit fouvent, (a)

qu’il étoit furpris que deux Aru/pices

puffent s’empêcher de fe rire au nez,

lorſqu’ils venoient à fe rencontrer. Ce

pendant, quelque envie que j’aye

d’être court, je ne puis m’empêcher

de rapporter ici deux Réponſes fort

vives faites fur ce fujet. L’une eft

d’Alexandre le Grand à un de fes

Prêtres, (b) , qui vouloit le dé

ɔɔ tOur

(a) Mirari fe aiebat, quod non rideret

aruſpex, aruſpicem cum vidiſſet.

(b) Jam admovebat Rex, quum Vates mo

were eum cæpit, ne commiteret, aut certe differ

ret obſidionem: vite ejus periculum oftendi. Rex

De
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33

tourner d’entreprendre le Siege

d’une Ville, fous le prétexte que

les Préfages menaçoient fa vie.

Sur quoi le Roi, le regardant avec

attention, lui dit: Démophoon,

(c’eſt ainfi qu’il s’appelloit) f:

quelqu’un te venoit interrompre,

lorſque tu fais tes fonƐtions, & que

tu examines les entrailles des Witti

mes, ne le regarderois-tu pas comme

un Incommode, comme un Fácheux ?

Démophoon en étant convenu:

Dès-là, lui repliqua le Roi, ne

dois-tu pas t’imaginer, que l'Impor

tun le plus à charge à un Prince qui,

au-lieu de confiderer les entrailles des

Animaux, médite fur une entrepriſe

auf importante, c’eſt un Devin /u

perfitieux ? A peine eut-il achevé

fa réponſe, qu’il donna ordre

qu’on approchât les échelles, &

», qu’il

Demophoonta (is namque Vates erat) intuens,

Si quis, inquit, arti tue intentum cơ exta fpec

tantem fic interpellet, non dubitem, quin in

commodus ac moleſtus videri tibi poſſit. Et quum

ille ita prorſus futurum reſpondiſſet; Cenſes me,

inquit , tantas res, non pecudum fibras ante

oculos habenti, ullum effe majus impedimentum,

quam _Vatem fuperfitione captum ? Quint,

Curt. Lib. IX. c. 4.
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„ qu’il monta le premier fur la mu

,, raille. ,, L’autre Repartie eſt d’An

nibal (a) au Roi Pruſias. » Ce Gé

», néral, qui s’étoit retiré à la Cour

. ,, de ce Prince, lui confeillant d’en

,, venir à un Combat, Pruſias lui

,, fit connoitre qu’il n’oſoit l’entre

,, prendre, parce que lesentrailles des

„ Victimes n’étoient pas favorables.

„ Quoi donc / lui dit Annibal, ai

», mez-vous mieux vous en rapporter à

», un petit morceau de chair de Veau,

» qu’à un vieux Général?

· VI. Enfin combien de fois des

Généraux d'Armée ont-ils agi con

formément au Préfages favorables,

qu’on avoit accoutumé de tirer de

ces fortes de Prodiges, & qui cepen

dant ont été très malheureux? Com

bien d'autres, au contraire, qui s’en

font moquez, & ont très bien réuſſi

dans leurs entrepriſes ? Telle eſt la

maniere dont Ostavius attaquoit les

Prodiges des Payens, dans Minu

- - cius

(a) Rex Pruſias, cum Hannibali apud eum

exfulanti pugnari placeret, negabat fe audere,

qued exta prohiberent. An tu, inquit, carum

cule vitulina mavis, quam Imperatori veteri,

eredere ? Cicer. Lib. Il de Divinat.
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cius Felix. Regulus & Mantinus, Gh;

dit-il, (a) obſerverent religieuſement ::::..

les Augures: cependant, le premier fut :P--

pris; G le fecond, obligé de paſſer fous"

le joug. Les Poulets facrez mangerent

avec avidité, avant la Bataille de Can

nes; & Paulus ne laiſſa pas d’être dé

fait, avec une grande partie du Peuple

Romain. Les Augures & les Auſpi-

ses n'annonçoient à Cajus Céſar que des :

malheurs, s’il paſoit en Afrique avant ----

d’Hiver; mais il n’en fint aucun comp

te: il fit le trajet fort beureuſement,

Š? remporta une glorieuſe vistoire.

Qu’on vante après cela les Prodiges

des Payens : tandis que leur Reli

gion n’aura d'autre foutien, elle ne

fauroit paffer pour divine; fon éten

due & fa conſervation ne feront re

#:: par les gens fages & de

on-fens, que comme un effet des

préjugez de l’éducation, des Loix

• , , : CIV1-.

, (a) Quid Regulus ? Nonne auguria ferva

vit, cº captus eſt ? Mancinus religionew tenuit,

co fub jugum mifus eſt, er deditus ? Pullos eda-

ces habuit eo Paulus apud Cannas: tamen cum

majore Reipublica parte profiratus eſt ? Cajus

C4/ar ... ne ante brumam in Africam navigia

transmitteret , Auguriis <> Auſpiciis reniten

zibus,ſprevit; eo facilius or navigavit, eº vicit,
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civiles qui la protegeoient , & des

impoſtures des Prêtres qui en étoient

les Miniſtres. Mais venons à quel

ques exemples particuliers.

. '

X. OBJECTION.

Mira- On objećte d'abord, les guérifons

:: | miraculeuſes qui fe faifoient dans le

:::::: Temple d'Eſtulape, en faveur de

futez, ceux qui y alloient paffer quelques

nuits, pour obtenir du Dieu le fou

lagement dont ils avoient beſoin.

Réponſe.

Mais j’eſpere qu’on ne trouvera

pas mauvais que nous n’en tenions

aucun compte , puiſque les Poëtes .

Comiques Payens les ont décriées &

turlupinées en plein Théatre, quoi

qu’elles fuffent liées étroitement avec

l’honneur de la Religion dominante.

On n’a qu’à lire fur ce fujet l’Aćte V.

du Plutus d’Ariſtophane. Il y intro

duit un Valet nommé Carion, qui fe

vante d’avoir découvert toutes les

fraudes qui fe commettoient dans le

Temple d'Eſculape, & d'avoir fur

|- pris
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pris les Prêtres en flagrant délit. Ces

pieux Eccléfiaſtiques avoient bien

foin d’ordonner à tous ceux qu’ils

daignoient favorifer & recevoir dans

leur Temple, d’apporter de bons

Préfens, pour engager le Dieu à les

exaucer; comme fi la Divinité avoit

beſoin de boire & de manger, &

d’extorquer cruellement pour fes

plaifirs, des mains des Hommes, les

biens qu’elle leur a accordez par un

effet de bonté. Mais non, ce n’étoit

point la Divinité qui en profitoit;

c’étoient les Prêtres eux-mêmes, qui,

tandis que les Malades dormoient

profondément dans le Temple, s'y

rendoient ſecretement, emportoient

tout ce qui fe trouvoit fur l’Autel

& fur les Tables facrées, & s’en ré

galoient enfuite. Lorſqu'ils avoient

à faire à quelque prétendu Malade

plus fin qu’eux, ils avoient le cha

grin de voir qu’on leur rognoit leurs

morceaux. . Ce Valet, qu’Arifio

phane introduit fur la Scene, fe van

te de leur avoir enlevé un grand pot

de Bouillie, fans pourtant que le

Dieu, ou plutôt le Prêtre, lui ofât

dire mot; par la crainte fans doute,

qu’il



272 T R A IT z su R L x s

qu’il avoit de fe découvrir , & de

s’expoſer à être privé dans la fuite

du plaifir de faire bonne chere, fans

qu’il lui en coutât rien. Il paroit en

core par cet endroit, quec’étoient les

mêmes Prêtres, qui, accompagnez

de quelques Domeſtiques pour les

fervir, venoient la nuit autour de

ceux qui étoient indifpofez, exami

noient les fymptomes de leurs mala

dies, & leur donnoient des remedes,

qui quelquefois les faifoient fouffrir

plus cruellement que leurs maux,

fans leur procurer aucun bien. De là

vient, comme parle Origene contre

Celfe (a), le bruit répandu, qu’E/>

culape étoit fouvent apparu aux Grecs

GJ aux Barbares, non feulement com

me un Fantôme, . mais réellement,

faifant du bien, guériſſant les mala

dies, & prédifant l'avenir. Voulez

vous avoir levdénouement de cette

affaire, en ſuppofant même le Fair

- * : « - * |- . . . . rap

(a) De Æſculația dicitur, magnam mul

titudinem, tam Grecorum quam Barbarorum,

aſeverare fºpe eum vifum , hodieque videri,

non ſpectrum hoc, ſed ipſum Deum, beneficia

fanitatis: oratulis exhibentem. Liv. IIÍ. p.

124. de l'Edit, de Cambridge faite en 1658, 3
' ' . W

tº . ' •

|
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:

fapporté comme véritable? A Eſcu

lape ſubftituez fes Prêtres, qui, ayant

des Corps comme les autres Hom

mes, ne pouvoient paroitre que d’u

ne maniere viſible ; & qui, ayant

étudié la Medecine, (a) pouvoient

facilement donner de bons conſeils,

årrêter le cours de certains maux, &

prédire quelquefois les fuites qu’ils

pourroient avoir. Mais, comme ils

étoient de fimples Mortels, ils fai

foient affez fouvent des bévues de

Mortels. C'eſt ce que remarque Ar

nobe (b), fur les guérifons attribuées

- à

(a) „ Je revere, dit Lucien, le pouvoir

E, des Dieux, & admire tous les jours les

,, merveilles qu'ils operent dans la Nature,

», par le moyen des remedes qui font deftinez

», pour cela. Mais..... Eſculape & fes Def

, cendans guériffoient les maladies en appli

», quant des remedes falutaires. Dialog. Le

Menteur, ou l'Incrédule, Tradućt. d'Ablan

COllrt. - -

(b) Le paffage mérite d'être rapporté tout

entier. Arnobe, après avoir fait un magnifi

que détail des Miracles de Jeſus-Chrift, leur

compare ceux que l'on attribuoit aux fauffes

Divinitez, & s'exprime en ces termes. Quid

fimile Dii omnes , à quibus opem dicitis, «gris

co periclitantibus latam ? Qui fi quando, ut

fama eſt , nonnullis attribuere medicinam »

*ht cibum aliquem jufferunt capi, aut quali

țaris
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z*:', à Eſculape : car il rapporte; què
sontre les

Gentils,

pag. 29.

de l’Edit

de la

Haye en

365 Is

quelques perſonnes, après avoir fatigué

inutilement ce Dieu toate leur vie, les

unes avoient fouffert cruellement juf:

qu’à

tatis alicujus ebibi potionem; aut herbarum &

graminum fuccos fuperponere inquietantibus cau

Jis, ambulare, ceffare, aut re aliqua, que of

ficiat, abstinere; quod effe non magnum, nec ad

mirationis alicujus fiupore condignum, promptum

eft, fi volueritis attendere: Medici enim fic cu

rant; animal humi natum, nec confifum fcien

zie veritate, fed in arte fuſpicabili poſitum, cơ

conjetturarum animadverſionibus nutans. Nul

la autem virtus eſt medicaminibus amovere que

zaoceant : beneficia ifta rerum, non funt curan

tium poteſtates, c”, ut fit laudabile fcire qua

uos conveniat medicina aut arte curari, locus

ujus laudis non in Deo,fed in homine constitu

zus est. Hunc enim non eſt turpe rebus extrinfe

cusſumptis valetudinem hominis feciſſemeliorem:

indecorum Deo est, non ipfum per fe poſſe, fed

externarum adminiculis rerum fanitatem inco

lumitatemque praſtare. Et quoniam beneficia

falntis date aliorum Numinum comparatis, eo

Chriſti: quot millia vultis à nobis debilium vo

bis offendi, quot tabificis affectos morbis, nul

lan omnino retulife medicinam, cum per om

nia irent fupplices Templa , cum Deorum

ante ora profirati , limina ipſa converrerent

ofculis; cum Æſculapium ipſum datorem , ut

predicant , fanitatis, quoad illis fuperfuit vi

ta , v precibus fatigarent , eo invitarent

miferrimis votis ? Nonne alios fuimus malis

fuis commortuos, cruciatibus alios confenuif

Je morbºrum , pernicioſius alios fefe habere

- - - - cæpiſ:
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#u’à leur fin , & avoient expiré au

zmilieu des douleurs les plus vives; &#

que d’autres s’étoient trouvées plus mal

qu’auparavant. Quelle difference,

bon Dieu ! entre de tels Prodiges,

& ceux de Jeſus-Chriſt ! Il guérit

les maladies les plus invéterées, fur le

champ, en public, fous les yeux de

fes ennemis, fans remede, fans dou

leur,

cæpiſſe , poſtquam dies notiesque in continuis

precibus , cơ pietatis expectatione triverunt ?

Sluid ergo predef oftendere unum, aut alterum

fortaffe curatos, cum tot millibus fubvenerit ne

me, ex plena fint omnia miferorum infelicium

que delubra ?

Dans la fuite, il défie les plus obtinez des pag. 3ri

Payens, à citer un feul de leurs Prêtres, ou

quelque autre Miniſtre de la Religion, à qui ·

aucun des Dieux, ou Jupiter lui-même, ait

donné le pouvoir, non de rendre la vue aux

Aveugles, ou la vie_aux Morts, mais ſeule

ment de guérir une Puſtule, un fimple Bou

ton , ou la plus petite incommodité qu’on

Puiffe imaginer. Quid dicitis, ô mentes in

credule, difficiles, dura ? Alicuine mortalium

3upiter ille Capitolinus hujusmodi poteſtatem

dedit; Curionem , aut Pontificem Maximum,

quin imò Dialem, quod ejus eſt, Flaminem if

to jure donavit, non dicam, ut mortuos exci

taret, non ut cecis reſtitueret lucem, non ut

membrorum fitum enervatis redderet, eo dif

folatis; ſed ut puſtulam, redaviam, papulam,

aut vocis imperio , aut manús contrečiatione

comprimeretê T

S z



27ơ TRA1re su R. Łrs >;

leur, d’un feul mot, parfaitement:

Il commande , & le Sourd entend

parler le Muet, l’Aveugle voit mar-,

cher le Boiteux ; le Sepulcre même

eft contraint de s’ouvrir, pour laif

fer reprendre la vie à ceux qu’il avoit

tenu refferrez pour un tems dans fes

fombres cachots. La Religion Pa

yenne, ou quelque autre qu’il y ait

au Monde, pourroit-elle produire

des Miracles auffi éclatans; auffi cer

tains, que ceux dont la Religion

Chretienne peut fe faire honneur? Si

cela eſt, qu’on les allegue, & nous

en ferons étonnez, puis nous regarde

rons en/emble ; pour accommoder à

xLI, 21; mon fujet les paroles d'Efaie.

XI. OBJECTIO W.

Miracles , On nous objećte enfuite les Mira

::: cles de Veſpañen. On ne fauroit

iefutez, douter, nous dit-on, qu’il n'en ait

fait de très confiderables. Il rend la

vue à un Aveugle, & l’uſage d’une

jambe à un Homme qui ne pouvoit

s’en fervir. Ce font des Faits atteftez

par plufieurs Auteurs graves & di

gnes
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gnes de foi. Tacite, Suetone, en Par“ Tacite

lent comme d'une choſe très certai- :
V. c. 8r.

ne. Le premier ajoute même une suet. vie

circonſtance très digne de remarque:

car il dit, que ceux qui avoient af

fifté à la Cérémonie, témoignoient

que ces Malades avoient été vérita

blement guéris; & cela dans un tems

où il ne leur fervoit de rien de men

tir. On conclud de là, que les Mi

racles ne fauroient prouver quoi que

ee foit, puiſque Dieu permet qu’il

s'en faffe dans des conjonćtures auff?

inutiles qu’ils paroiffent l'être dans

çelle-ci, , –

A

-
R4ºmst.

De quelques autoritez que l’on

appuye ces aćtions de Veſpaſien, nous

ne laiffons pas de les rejetter abſolu

ment, & nous croyons que l’on en

peut faire toucher au doigt la fauf

feté. Il ſuffit pour cet effet, d’exa

miner avec attention les circonftan

ces de l’Hiſtoire. :

I. Je remarque d’abord, que nous

ne parlons proprement ici que des

Miracles qui vontŠ établir quelque

- - VC=
-

ch. VII,

*
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Ch. IX.

}, 617.

vérité ou quelquefauffeté, fur-touten

matiere de Religion, & qu’ainfi les

Prodiges de Veſpaſienneſauroient nous

être objećtez; puiſque, quand ils fe

roient vrais, ils ne tendent point à per

fuader les Hommes de quelque fauffeté

dangereuſe, & ne les portent à au

cune aćtion qu’on puiſſe appeller vé

ritablement mauvaiſe, comme étoit

celle de reconnoitre Veſpaſien pour

Empereur.

II. Ils me paroiffent une très mau

vaife Copie d’un parfait Original, je

veux dire, de quelques-uns de ceux

qu'a operé Jefas-Chrift. C'eſt là ce

qu'ils ont de commun avec pluſieurs

autres, qu’on dit avoir été produits

chez les Payens, ou par quelques

Impoſteurs depuis la venue de ceSau

veur dans le Monde. La grande

conformité qu’il y a entre la maniere

dont Veſpaſien, & après lui Hadrien,

guérirent chacun un Aveugle, &

celke dont s'y prit Jeſus-Chriſt pour

rendre la vue à celui dont il eſt par

lé dans S. Jean, pourroit faire croire,

qu’on a eu deux vues dans la fićtion

de ces Miracles; l’une,de faire paffer

pour des Hommes extraordinaires,

-
ceux
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:

ceux à qui on les attribuoit; & l’au

tre, d’avoir dequoi oppoſer à ceux

que Jeſus-Chrift avoit produits, afin

d’arrêter, s'il étoit poſſible, le pro

grès rapide de l’Evangile. Je ne fai

ce que chacun penfera de cette ré

flexion: pour moi, j'ai toujours été

frappé de cette grande reffemblance

de ces Miracles desPayens avec ceux

de Jeſus-Chriſt, & elle m’a toujours

porté à me défier extrêmement des

premiers.

III. J'ajoute, que l’on doit être

fort fur fes gardes, afin de ne pas

croire legerement tout ce que l’on

attribue de merveilleux aux Princes,

Il y a toujours eu des Courtifans zè

lez ou flateurs, qui, pour élever fur

le Trône un Prince qu’ils chérif

foient, ou pour s'infinuer dans fon

eſprit, lui ont ſuppofé mille belles

qualitez qu’il n’avoit jamais eues,

mille beaux exploits auxquels il n’a

voit jamais penfé; ou qui ont telle

ment exageré ce qu’il pouvoit avoir

fait, qu’il n’a pas tenu à eux qu’on

ne regardât un foible Mortel comme

un Dieu. Il s’eſt toujours trouvé de

ces Eſprits bas & ferviles, & il y a

S 4 ap
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apparence qu'il s'en trouvera tou=

jours. A quel point d'impieté n’a

t-on pas pouffé la flaterie à l’égard

de Louis XIV? On ne fauroit retenir

fon indignation, lorſqu’on entend

les plus beaux Eſprits de la France

placer leur Monarque au niveau de

ła Divinité. Qui n’auroit horreur

des louanges outrées qu’un Acadé

micien (a), le jour de ſa Reception,

donna à ce Prince, à l’occafion de

la Priſe de Strasbourg ? Voici la

maniere dont il s’exprima. “ Louis

» a dit, Que Strasbourg /e/oumette ;

2, & Strasbourgs’eſt foumis. Puiffan

», ce plus qu’humaine, & quine peut

s» être comparée qu’à celle qui, en

2, créant le Monde, a dit, Que la

», Lumiere foit faite; & la Lumiere

2, fut faite.“ Si, au milieu delabril

lante lumiere que l’Evangile a répan

due dans les eſprits, on a pu attri

buer à de foibles Mortels la Toute

puifance qui paroit dans la maniere

d'agir de l’Etre infiniment parfait ;

qui

(a) Mr. Daucourt , le 19. Novembre

x683. Recueil des Harang. prononcées par MM.

de l'Acad. Franț, dans leurs Receptions, pag

388. Edit de Pais de lan 1698. in 4. ***
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qui feroit furpris que, dans un Païs

où le Prince des Ténebres regnoit

avec une autorité despotique, on ait

fuppoſé à un Général d’Armée des

aćtions, que l’on croyoit pouvoir être

produites par un fimple Homme, aidé

de quelque Intelligence ſuperieure?

Puis donc que les Princes font tou

jours environnez de Flateurs, qui,

par leurs baffeffes & des feintes grof

fieres, tâchent de s’infinuer dans leurs

bonnes graces; & de parvenir à des

Emplois ; on doit regarder comme

fort fufpećt ce que l’on nous rapporte

de Veſpaſien , ou du moins, ne le

croire que par de fortes raiſons.

IV. Les doutes fur la vérité de

ces Miracles augmenteront, dès que

l’on confiderera le but pour lequel

ils ont été faits. C’étoit afin qu’il pa

rût que les Dieux s'intereſſoient dans

ce qui regardoit Veſpaſien, & d’attirer

par là à ce Prince la véneration & le

crédit, dont il avoit befoin dans ces

commencemens de fon Regne. C’eft

là, à peu près, la maniere dont en

parlent Tacite & Suetone. Y a-t-il

quelque choſe d'affezincroyable, que

des Courtiſans habiles & interefftz

S F nç
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Xiphil.

- z 18.

de l’Edit.

d"Henri

Eftienne

st, 159I •

ne puiſſent venir à bout de perſuader

à un Peuple ignorant, pour parvenir

à de telles fins?

V. Mais, où fe firent ces Mira

cles prétendus? A Alexandrie, dont

les Habitans eſperoient, comme le

rapporte Xiphilin, que, par leur em

preffement à reconnoitre Veſpaſien

pour Empereur, ils l'engageroient à

les décharger de pluſieurs Impôts

qu’ils étoient obligez depayer. Ajou

tez a cela, qu’il y avoit à Alexandrie

peu de bonne-foi, & que l’on y étoit

fort avide d'argent, felonles remarques

des Savans. Il n’étoit pas difficile de

trouver dans un endroit comme ce

lui-là, des gens qui joueroient le

Perſonnage que l’on fouhaiteroit, &

qui ayant tous les fens en bon état,

& tous les membres bien difpofez,

contreferoient les Aveugles ou les

Impotens. L’argent fait remuer les

maíſes les plus lourdes : des gens du

calibre des Alexandrins y auroient

ils été infenſibles?

VI. On pourroit remarquer, qu’il

y a une difference entre la narration

de Tacite, & celle de Suetone & de

Xiphilin. Le premier dit, que :
C



MI R A c L Es. 28;

de ces Malades étoit eftropié de la

jambe; & les deux autres rapportent

qu’il l’étoit de la main. Mais cette

difference eſt peu confiderable ; c’eſt

pourquoi je ne m'y arrête pas.

VII. Suetone rapporte, immédia

tement après ces deux prétendus Mi

racles, un autre Prodige, dont le

voifinage leur fait certainement du

tort. Il dit, que dans le même tems,

les Devins de Tegée en Arcadie or

donnerent de creufer dans un Lieu

facré, qu’ils indiquerent; & que

l'on y trouva des Vaſes à l'antique,

fur lesquels il y avoit un Portrait

qui reffembloit parfaitement à Vef

paſien. , Quel Incrédule en pourroit

douter? ou plutôt, qui ne jugeroit,

que tous ces Prodiges font de la mê

me nature, & ne conclureit de la

fauffeté de l’un, à la fauffeté des au

tres?

VIII. Mais confiderons ces Mira

cles en eux-mêmes, & voyons s’ils

ourront foutenir un févere examen.

e dis donc, Ou Veſpaſien avoit le

pouvoir d’operer de telles guérifons,

ou il ne l’avoit pas. S’il l’avoit,

comment l’ignore-t-il? Et s’il le fait,

- - pour:
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pourquoi craint-il d’entreprendre la

guérifon de ces Malades, & d’expo-.

fer fa reputation? Dès que l’on a

une telle puifance, il n’eſt pas né-.

ceffaire de renvoyer aux Medecins,

comme le , fait ici Veſpaſien, & de

les confulter, pour favoir fi leur Art

ne pourroit fournir aucun remede

contre de tels maux. Que la mala

die de ces deux Hommes fût de fa

nature incurable, ou non, We/pa/en.

n’en auroit pas fait moins un Miracle,

s’il les avoit guéris d’une façon auffi

extraordinaire qu’ils le prioient de le

faire. Et s'il ne fentoit pas en lui la

puiſſance de les délivrer de leur in

commodité, pourquoi l’entreprend-il

avec un air gai, & plein de confian

ce, & en préſence d’une foule de

Peuple attentive à tout ce qui fe paf

fe, & prête à ſe moquer de lui s’il

ne réuſſit pas? Il faudroit que cet

Empereur eût eu l’eſprit bien foible,

pour s'en croire capable parce qu’on

le lui difoit; ou pour s’imaginer,

qu’en cas qu’il n’eût pas un heureux

fuccès, il n’y auroit que ces mifera

bles qui l’auroient engagé à une telle

aĉtion, qui fuffent la riſée des Affif:

- ---- - - tansa
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fans. La gloire du ſuccès devant lui

appartenir toute entiere, il étoit na

turel qu’il portât la peine de fa té

merité, s’il venoit à échouer.

IX. Ou l'on favoit dans le Public,

que Veſpaſien avoit la puiſſance d’o

perer des Miracles; ou on l’ignoroit

entierement. Si on ne le favoit pas,

avec quel front ofe-t-on le prier d’en

faire? Quelle aflurance avoit-on,

que de telles prieres ne feroient pas

inutiles? Y avoit-il, dans l’Hiſtoire

ancienne, quelque exemple d’Em

pereurs qui euffent operé des guéri

fons miraculeuſes dans le tems qu’ils

monterent fur le Trône ? Et fi on le

favoit, d’où vient qu’on ne lui avoit

pas fait de telles demandes avant :

qu’il parvînt à l’Empire, ou qu’on

ne lit point qu’on lui en ait fait pen

dant fon Regne? Quoi! le moment,

auquel un Prince eſt couronné, don

ne-t-il le pouvoir de faire des Prodi

ges, ou eft-il le feul favorable de la

vie pour en produire?

X. Mais, ce qui doit achever de

convaincre que tout ce qui fe paffa

alors n’étoit qu’un Jeu joué, c’eſt

la confiance avec laquelle cesP:
[1$
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dus Malades affurerent à Veſpaſien;

qu’il ne manqueroit pas de les guérir

s'il s'y prenoit de telle & de telle

maniere. L’Aveugle lui dit, que,

pour lui rendre la vue, il n'avoit

qu’à mouiller de fa falive le tour de

fes yeux. L’Impotent devoit recou

vrer à coup für l’uſage de fa jambe,

fi l'Empereur daignoit ſeulement lui

marcher deffus. Mais a-t-on jamais

vu Malade preſcrire la maniere dont

on devoit proceder à une guérifon

miraculeufe? D'aillcurs, quelle liai

fon y avoit-il, entre mouiller avec

de la falive les yeux d’un homme, &

lui rendre la vue; ou, entre mar

cher fur la jambe d’un Eſtropié, &

la remettre dans fon premier état?

Ces effets font-ils des fuites naturel

les, néceffaires, des aćtions faites

pour les produire? D'où vient donc

la confiance de ces deux Fourbes, fi

ce n’eſt, de ce que leurs maladies

étant de commande, ils étoient bien

fürs que la maniere qu’ils indiquoient,

ou quelque autre dont on fe fût fer

vi, auroit également un heureux fuc

cès? Et pour moi je fuis affuré, que

quelques coups d’étrivieres bien appli

quez
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quez auroient fait fur le champ re

trouver à l’un fes jambes, & à l'au

tre fes yeux, afin de gagner au pied,

mais au plus vîte. Cette voye auroit

été aufficourte, &plus naturelle, que

l’autre. Elle fut fuffifante pour chaf

fer les Démons, de Perſonnes qui

s’en difoient poffedées, comme le

rapporte Mr. Drolincourt, dans, faraz:

Réponſe au Landgrave Erneſt: il y ::

a apparence, qu’elle auroit auffi bien ”“

réuſſi dans cette occafion. Il eft vrai,

que Tacite nous apprend, que Serapis,

qui étoit la principale Divinité de

l’Egypte, leur enfeigna cette maniere

d’obtenir leurguérifon. Mais comme

ici, Serapis, & les Prêtres de Sera

pis, ne font! qu’un, & qu’on doit,

lorsqu'il s'agit des Myſteres des ::::...

Payens, confondre le Dieu avec ſes ::.

Miniſtres, ainſi qu'il me feroit aifé::

de le prouver par des exemples au- :

thentiques; on peut, fans faire tort "***

à la probité de ces Meffieurs, croire

qu’ils ont autant contribué à la Co

medie qui fe joua dans cette occa

fion, que les Courtifans mêmes de

Vefpaßen: &fansdoute qu’ils auroient

exécuté eux-mêmes les conſeils:
Ost«
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donnerent, s'ils n'avoient cru qu'il

leur en reviendroit autant d’honneur,

austi bien qu’à leur Dieu, & de plus

grands avantages, foit à leurTemple,

ſoit àsleurs Compatriotes, s’il laif

foient à l’Empereur la gloire d’en

impoſer au Peuple, & de faire une

aćtion qui eût l'exterieur d’un grand

Prodige, en fuivant la Tablature

qu’ils avoient eux-mêmes donnée.

Objettion.

On objećte, contre ce que nous

venons de poſer, ce que dit Tacite

fur la fin du Chapitre: ,, Que des per

», fonnes qui avoient été préſentes à

,, la produćtion de ces Miracles, en

», atteſtoient la vérité, dans un tems

», où leur menfonge ne pouvoit leur

„ être d’aucune utilité.

Réponſe.

Mais nous ne nions pas, qu’un

grand nombre des affiftans ne pût

être dans la bonne-foi à cet égard,

& croire que ces deux Hommes ne

füffent malades, & que Veſpaſien ne

les
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les eût offećtivement guéris. Dans des

cas comme ceux-là, les perſonnes qui

fe chargent de conduire toute la ma

noeuvre, ne prennent que très peu

de témoins, afin que la Mine ne

s’évente pas fi facilement, & que

leurs deffeins ne viennent à échouer.

Les complices de la fraude ſe jouent

de la crédulité des autres, en expo

fant ceux qui en tirent avantage; &

le Peuple eſt leur dupe, fans en re

cevoir aucune recompenfe: fouvent

même il lui cn coûte bon. Nous

croyons que cela ſuffit pour aviliren

tierement la gloire de Vefpafien à cet

égard, & détruire toute l’impreſſion

que ces prétendus Prodiges font en

core aujourd'hui fur l’eſprit de cer

taines perfonnes, qui n’examinent

les chofes que d’une maniere fort fu

perficielle.

XII. O B G EcTION

&

Réponfe.

Comme les Miracles attribuez à :::

l’Empereur iu: ont beaucoup ::::--
V de
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Árien re

futez,

tap..v.

Gyff4

dHadriáº

mia

Mira

cles

d’Apol

lenius

de

"Thyane

rcfutez,

de reffemblance avec ceux de Vefpas

fien,je ne m’y étendrai pas; foit par

ce que les principes que j’ai employez

contre ces derniers peuvent conduire

aifément à en découvrir la fauffeté z

foit parce que Spartien, qui les arap

portez fort au long, ajoute, qu’ils

avoient été traitez de pure fistion (a)

par Marius Maximus, qui avoit écrit

l'Hiftoire Romaine avec beaucoup

d'exaćtitude, mais dont les Ouvrages

ne font point parvenus jusqu’à nous,

par le malheur des tems.

XIII. OBJECTION.

On alleguc contre notre Syſtême,

les Miracles d'Apollonius de Thyane,

qui s’eft acquis une fi grande reputa

tion dans l’Antiquité, que Hierocles,

& d’autres Payens, n’ont pas fait

difficulté de comparer fes Prodiges

avec ceux de Jeſus-Chrift, & d’op

poſer les uns aux autres; afin d’arrê

ter par là les bons effets que produi

foient tous les jours ceux de ce Doc

teur céleſte, auffi bien que ceux de

fes Diſciples.

Ré

(4) Hºc per ſimulationum faſta, dit-il.
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Réponſe.

Je répons, que les Miracles d’A

pollonius doivent paroitre, à toute

perſonne capable d’examen, auffi

incertains, que ceux de Jeſus-Chrift

font bien averez. I. On ne les con

noit en détail , que par le témoi

gnage de Philofirate, qui a vêcu cent

ans après la mort d’Apollonius. Car

ce dernier fleuriffoit fous Veſpaſien,

Tite & Domitien ; & le premier, fous

Septime Severe, fur la fin du II. Sie

cle: ainfi il n’a pu être le témoin

des aćtions qu'il attribue à ce céle

bre Magicien. Les Mémoires, dont

il s’eft fervi, font les plus douteux

& les plus fujets à caution, que l’on

puiffe imaginer. Un Inconnu s’é

tant préfenté à l’Imperatrice Julie,

Femme de Severe, lui remit certains

Papiers, où étoient contenues pluſieurs

aćtions d'Apollonius, lesquelles il di

foit avoir été recueillies par un nom

mé Damis, qui l’avoit fuivi dans fes

Voyages. L’Imperatrice donna ces

Papiers à Philoſtrate, & lui ordonna

de mettre par ordre les Faits qui y

T z étoiene
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étoient rapportez. Ce Manuſcrit,

& quelques autres auffi incertains,

comme ceux de Maxime d'Eges, &

de Mæragenes, ont été les fources

où Philoſirate a puifé l’Hiſtoire, ou

plutôt le Roman qu’il nous a donné

de la vie d'Apollonius. Quel fonds, je

vous prie, peut-on faire fur de tels

Monumens? On ne connoit point

ce Damis par aucun endroit de l’An

tiquité; on ne fait s’il a jamais exif

té; on ignore, s'il a été effećtive

ment l’Auteur des Mémoires qui

tomberent entre les mains de Phi

lofirate; &, ſuppofé qu’il l’ait été,

il n'y a rien qui puifle nous faire ju

ger, s'il avoit affez de bon-fens & de

Îumieres pour ne fe pas laiffer trom

per, ou affez de bonne-foi pour ne

vouloir pas tromper.

II. Les Savans font pluſieurs remar

ques fur le compte de Philoſirate,

qui tendent à diminuer confidera

lement fon autorité. 19. Il étoit,

auffi bien qu’Apollonius, attaché à

la Sećte des Pythagoriciens; Sećte

à qui les fićtions les plus puériles &

les plus infipides ne faifoient aucune

peine. Ils les croyoient avec "":
-

C
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de fermeté, qu’ils étoient hardis à

en inventer, & à les donner pour

des véritez inconteſtables. En effet,

on ne fauroit croire qu’un Homme,

qui n'auroit point épouſé une Seĉte

dont les partifans faifoient profeſſion

de crédulité, eût pu fe perſuader,

& rapporter tout ce que l’on trouve

dans les Ecrits de Philoſtrate. 2º.

L'Abbé d'Houteville*, refutant les :

Miracles d'Apollonius, obſerve, que ::.

le grand but de Philoſirate, en com-:

pofant la vie de cet Impoſteur, avoit Liv, iII.

été de gagner l'eſtime de Julie, & ::

* de mériter la faveurd’Antonin Carasal-44s.

la. La premiere étoit de ces Fem

mes pédantes, qui affećtent de paf

º fer pour avoir de l'eſprit & de l'éru

dition; & qui avoit toujours autour

d’elle un nombre de Savans, par

º mi leſquels elle avoit donné place à

" Philoſtrate. Caracalla avoit une pré

º vention démeſurée pour Apollonius,

& & n’en parloit jamais qu’avec une

extrême véneration. Julie s’interef

foit beaucoup à ce que tout le mon

de en eût les mêmes idées, puiſque

* ce fut par fes ordres que fon Hiſtoire

º fut écrite. Tous deux étoient paf

# T 3 fio

:
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fionez par tout cc qui a l'apparencº

du Merveilleux, & aimoient à en

entendre le récit. Dès-là, eft-il fur

prenant qu’un Philoſirate, pour leur

faire fa Cour, fe foit accommodé à

leur goût, & ait parlé dans les ter

mes les plus pompeux d'un Homme

pour qui ils avoient une auffi haute

eftime , & un fi profond reſpeċt?

Dans cette vue, il s’efforce de don

ner un air de grandeur aux plus peti

tes chofes ; & lorſque la vérité ne

lui fournit pas des materiaux, il a

recours à la fićtion. C’eſt ce dont

on ne peut s’empêcher d’être convain

cu, quand on lit fon Hiſtoire , ou

plutôt fon Roman ridicule. Il pa

roit l'ouvrage d’une flaterie d’autant

plus fervile & plus criminelle, que

la plupart des chofes, par lefquel

les il a prétendu l'embellir, étoient

entierement fauffes. 3º. Le ftile de

cet Auteur eft celui d’un mauvais

Rhétoricien, qui enfle perpétuellc

ment le Cornet, qui outre tout, &

ne raconte les chofes que telles qu’u

ne imagination dérèglée les lui re

préſente; plutôt que celui d’un Hif.

torien qui fe contente de rapporter

- - - - - ---- - - - lçs
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les Faits d’une maniere fimple, &

tels qu’ils fe font paſſez. Dès qu’on

a à faire à de tels Ecrivains, la né

ceflité continuelle où l’on eft de ra

battre beaucoup de tout ce qu’ils

difent, fait qu’on ne fait à quoi s'en

tenir, & qu’on fe trouve dans l'im

poſſibilité de diftinguer furement les

bornes qui doivent ſéparer le Vrai

du Faux. D’où il paroit, qu’on ne

fauroit fe fier à tout ce que débite

cet Auteur. 4°. Il affećte de racon

ter les Faits qui entrent dans fon

Hiſtoire, d’une maniere toute nue,

fanslesaccompagner de circonftances.

Il ſemble qu’il craigne de donner prife

aux Chretiens, qui, à la faveur d'une

narration un peu détaillée, auroient

pu découvrir la fauffeté des Faits qu’il

avance avec une confiance telle qu’il

convenoit à un Homme de fa Sećte.

fº. On trouve dans fon Hiftoire une

Harangue,qu’il ditavoir été compoſée

par Apollonius dans le deffein de la ré

citer en préſence de Domitien: mais

elle fe reffent tellement des mains

par leſquelles elle a paffé juſqu'à nous,

qu’on ne fauroit douter qu’il n’en

foit l'Auteur, & qu’il n’en ait vou

- - - T 4 lu
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Lib.

VIII.

gager dans pluſieurs crimes:

lu faire honneur à fon Héros, com

me étant une Piece admirable, quoi

que fort au-deſſous de la médiocrité.

On y entrevoit dans chaque période,

fa maniere d’écrire & de penſer.

Mais s’il a pu lui fuppofer certaines

aĉtions, qui nous affurera qu’il ne

l’ait pas fait plus d’une fois? Sur ce

pied, fon Hiſtoire feroit le fruit, en

partie de la fraude, & en partie de

la crédulité. 69. Enfin, quelques

unes des Avantures les plus merveil

leufes qu’il prête à Apollonius, ne

font appuyées que fur de fimples oui

dire, qui ſe détruiſent mutuellement.

Telle eſt l’Hiſtoire de fa mort, qui,

au rapport de quelques-uns, ne fut

pas tant une mort, qu’un paffage de

la Terre dans le Ciel, où il fut ap

pellé par de jeunes Filles, qui lui

dirent, Quitte la Terre, vien dans le

Ciel : comme fi le Ciel étoit fait

pour un Homme qui, par un orgueil

inſupportable, a empieté ſur les hon

neurs qui font dûs au feul Maitre du

Ciel & de la Terre, & qui, pen

dant toute fa vie , à fait mêtier de

tromper les Hommes, & de les en

III. Lorf
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III. Lorſqu’on lit Philoſirate, on

fent bien qu’une des principales vues

dans leſquelles il a compoſé fon Hif

toire, a été de diminuer l’impreſſion

que faifoient les Miracles de l’Evan

gile. La grande reffemblance qu’il

y a entre les Prodiges d’Apollonius &

ceux de Jeſus-Chriſt, ne permet pas

de douter que les premiers n’ayent

été inventez fur le modele des fe

conds. Tous les rapports qu’il y a

entre pluſieurs de ces Prodiges, s’ils

étoient bien certains, pourroient

paffer eux-mêmes pour un petit Mi

racle. Les Payens croyoient, qu’il

étoit de leur interêt de pouvoir op

poſer aux Chretiens, non ſeulement

des Prodiges en général, mais enco

re d’auffi reffemblans qu’il ſe pourroit

à ceux que l’Evangile renferme; afin

que le refus qu’ils faifoient d’embraſ

fer le Chriſtianiſme, parût être fon

dé préciſément fur les mêmes raifons

qu’on employoit pour les y engager.

La chofc deviendra fenfible, par le

récit de quelques-uns de ces préten

dus Miracles. Philoſirate rapporte,

qu'Apollonius ayant obtenu fon élar

giffement de Domitiem, qui l'avoit
T f fait

Liv.

VII.



298 T R A IT E' s U R L E z

fait mettre en prifon, ce Magicien

fe mit à faire à l’Empereur de grands

reproches fur les defordres qui re

gnoient en pluſieurs endroits de l’Em

ire, & lui promit de lui donner de

: avis, s’il vouloit l’écouter;

mais que s’il étoit choqué de la liber

té qu’il avoit prife, il pouvoit envo

yer des gens pour fe faifir de fon

Corps, puiſqu’on ne pouvoit s’em

parer de fon Eſprit; que cependant,

tous fes efforts feroient inutiles à l’é

gard de cette premiere partie de lui

même, auffi bien qu’à l’égard de la

feconde, & qu’il ne s’en pourroit ja

mais rendre le maitre (a). La rai

fon qu’il en donna, en fe fervant

d’un Vers d’Homere, fut, que l’heure

de fa mort n’étoit pas encore venue (b).

Et fur le champ, dit Philostrate, il

fe déroba aux yeux de Domitien &

de tous les Affiftans; & s’étant écha

pé

(a) Il avoit donné de bonnes preuves de

toutes ces fanfaronades, lorſqu’il fe laiffa con

duire docilement en prifon, & qu'il n’en put

fortir que par les ordres de l'Empereur qui l'y

avoit envoyé.

. (b) * yèn wè itilísis , iai) štoi aberikºs
####:

-
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pé du milieu d’eux, il fe rendit à

Pouzzol , où Damis & Demetrius

l’attendoient, comme il le leur avoit

ordonné. Mais dès qu’ils l’eurent

apperçu, ils crurent ne voir qu’un

Fantôme, ou que l’ombre d’Apol

lonius, & non Apollonius lui-même ;

& ne revinrent de leur doute, qu’a

près qu’il leur eut fait toucher fes

membres , & les eut convaincus par

là, qu’il n’étoit pas un pur Eſprit,

mais qu’il avoit réellement un Corps.

Il faudroit s’aveuglervolontairement,

pour ne pas voir en tout ceci un def

fein formé de faire un parallèle entre

Apollonius & Jefus-Chrift, en attri

buant au premier les diſcours & les

aćtions du dernier. -

IV. La plupart desprétendus Pro

diges d’Apollonius font du dernier

ridicule ; & il ne faut que les rap

porter, afin de les décrier entierc

ment. Nous n’en citerons que quel

ques-uns, pour me pas grofir ce

Traité, des fottifes d’autrui. Qui ne

feroit furpris du moyen qu’il mit en

ufage pour arrêter une Sédition,

dans Aſpende, Ville de Pamphylie?

Cette émotion populaire, dit Mr.:
- - All$
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« Art.

d’. Apel

leniws,

Note ~M.

dans fon Dićtionaire, étoit des plus

difficiles à calmer, pui/ņu'il s’agiſoit

de faire entendre raiſon à des gens

que la faim avoit pouſſez à la revol

fe. . . . . ... On étoit prêt de brúler le

Souverain, à cauſe que quelques Ri

ches, en cachant le bled , avoient mis

une extrême difette dans la Ville.

Apollonius, fans dire un feul mot,

arrêta cette émeute populaire. Vit-on

jamais un filence plus éloquent, plus

aftif, plus perfùaff/ C'étoit bien un

autre Homme, que celui dont Virgile

(a) fait mention. Il faut que ce der

nier parle , s’il veut arrêter la fougue

d'un Peuple mutin. Apollonius n’a

pas beſoin de cela; fon filence Pytha

gorique fait tout ce que les plus belles

figures de l'Art Oratoire /auroient ope

rer. Quoi de plus abſurde, plus ca

pable de revolter des gens bien fen

fez, que la maniere dont il délivra

Ephefe de la Peſte, qui y faiſoit de

grands ravages ? Car comment s’y

prit-il? Il conſeilla aux Habitans,
- de

(a) Tunc pietate gravem ae meritis fi forts

virum quem

Conſpexere, Jilent, arreċtiſque auribus adfiant :

Ille regit difiit animos, cº peċiera mulcet.

Æneid. Lib. I. V. 155.
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de lapider un pauvre Mendiant qui

pastoit ; les affurant que, par ce

moyen, ils détourneroient le fléau

dont ils étoient affligez. Et, ajoute

Philoſtrate, dès qu’on eut ôté de

deffus le cadavre de ce pauvre mal

heureux, les pierres dont on l'avoit

accablé, on y trouva un gros Chien

qui écumoit d’une maniere épouvan

table; la Pefte ceffa, & l’on éleva

dans cet endroit une Statue à Apol- A,,,,,

lonius, fous le nom d’Hercule Libera- rais.

teur. C’eſt fans doute une voye bien

fure pour faire ceffer le nombre des

Mourans, que de faire mourir des

gens qui fe portent bien: c’eſt un

Sacrifice bien capable d’appaifer la

Divinité, que de maffacrer impi

toyablement un pauvre Homme,

qui n’avoit peut-être d’autre crime

que fon , indigence. Cependant,

tout fert à Apollonius pour parvenir

à fes fins ; des moyens abſurdes &

impies l'y conduiſent auffi bien, que

les plus juſtes & les plus raiſonna

bles. Quoi de plus infipide, quoi

de plus froid , que ce qu’il fit aux

Nôces de fon cher Menippe? Dès

que la table eut été couverte d’un

repas

4
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Histoire

d”„Apel

lone con

vaincre

repas magnifique, il lui vint en tête

de dire à fon Ami, que fon Epouſe

n’étoit pas une Femme, mais un

Démon femelle, (qu’on me par

donne ce terme, que je n’employe,

que pour n’en pas trouver un autre

qui exprime la penſée de l’Auteur ;)

qu’auffi-tôt ce Démon fe voyant dé

couvert, & ne pouvant foutenir la

vue du Grand Apollonius, fe retira,

mais non fans cauſer une grande fur

priſe à toute la Compagnie, & peut

être à Apollonius auffi bien qu’aux

autres: car, avec le prétendu Dé

mon, on vit s’éclipfer en même tems

tout ce beau repas qui avoit été pré

paré, & chacun fut obligé de s’en

retourner à jeun. Il eſt ſurprenant,

que les Miracles ne coûtant rien à

Apollonius, il n’en ait pas fait un fe

cond , en ordonnant à cet Eſprit

malin de fe deffaifir de toutes ces

viandes qu'il emportoit, je ne fai

comment, & qu'il ait permis que

tous les Conviez fuffent privez du

plaifir auquel on les avoit invitez.

Après cela, doit-on s’étonner que

les Gens d’eſprit fe foient moquez de

lui, même pendant fa vie, & l’ayent

décrié
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décié comme un Impoſteur ? C'eſt a fars

ce que firent, fur-tout, deux Phi- #::
loſophes, Euphrates, & Baſſus qui 17e5.

étoit de Corinthe. Dans la fuite,

les gens les plus fenfez n'en ont pas

parlé d’une maniere plus avantageufe,

comme un Lucien parmi les Payens;

& parmi les Chretiens, un Chry/of

tome (a) un Auguſtin, un Photius,

& pluſieurs autres. Ceux qui au

roient la curiofité de voir une refu

tation exaćte & complete de fa Doc

trine & de fes Miracles, pourront fe

fatisfaire en lifant les Livres d’Eufebe

contre Hierocles ; mais avant d’en en

treprendre la lećture, ils agiront pru

demment de faire une bonne provi

fion de patience, & de fe préparer

à entendre un récit long & ennuy

eux des Miracles les plus fous & les

plus extravagans, & des idées les

plus abſurdes & les plus monſtrueu

fes.

V. Enfin, qui ne fait que ce

Magicien étoit un Scélérat, un Per

[U][=

(a) Chryſoß. Diſpute contre les Juifs; Au

gufi. Epit. 1o1 : & 138 : citez par Pictet, Theo:

leg. Chret, L. I. ch. XV. §. 3.

|
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turbateur du repos public, & digne

des fupplices les plus rigoureux ? Il

fouleva à Cadis, contre Veron, l’In-,

tendant du Païs, & s’efforça d’enga

ger tout le monde à fe revolter con

tre Domitiem; & fon Panégyrifte n'a

pas honte de relever ces aćtions com

medes Exploits héroïques. Il a pouf

fé l’impudence jusqu’à ſe vanter de

favoir (a) toutes les Langues, fans

les

Euſebe

Gentf6

Hiere

eles, Liv.

M. Č. II,

(a) C'eſt bien dommage, fans doute,

qu’une Science innée, auffi excellente & auffi

étendue que celle-là, foit demeurée fans ef

fet dans Apollonius, & qu'il n'ait pu trouver

les moyens de la réduire en pratique : car,

malgré cette connoifance univerfelle qu'il

avoit naturellement, il n'a pas laiffé d’être

obligé d'apprendre l'Eloquence, fous Euthy

deme de Phénicie; la Philoſophie de Pythago

re, fous Euxene d’Héraclée dans le Pont; &

d'étudier les fentimens de Platon, de Chryſip

pe, d'Ariſtote, d'Epicure, fous les Maitres qui les

enfeignoient. Cet Homme, qui favoit tou

tes chofes , eut befoin d’un Guide pour le

conduire chez les Brachmanes; d'un Truche

ment, pour s'entretenir avec Phrastas Roi

des Indes. Il ignoroit que ce Prince, qui lui

parla Grec dans la fuite, eût appris cette Lan

gue pendant fa jeuneſſe; & jamais il ne l’au

roit cru , s’il ne le lui avoit afluré dans les

termes les plus forts. D'où vient encore que,

arlant d'Euphrates à Veſpaſien, il en fait l’é

oge comme d'un des plus grands Philofo

- phes
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les avoir jamais apprifes; de connoi

tre les penſées des Hommes, & d’en

tendre les Oracles que les Oiſeaux

rendoient par leur chant. Ses vues

étoient, de rétablir par fes impoftu

res le Culte chancelant des fauffes

Divinitez. . Il a même eu l’impieté

de fouffrir qu’on le traitât de Dieu,

& qu’on l'adorât comme tel. Seroit

il poſſible que Dieu fît dépofitaires

de fa puiſſance, des gens de ce ca

raćtere, qui, au deffein d’en impo

fer, joignent beaucoup de favoir &

d'habileté; & qu'il les rendit capa

bles de faire de véritables Prodiges?

L’idée que nous avons de fes per

fećtions auguſtes, la maniere dont

l’Ecriture s’exprime fur les Miracles,

ne détruiſent-elles pas abſolument de

femblables penſées? Seroit-ce le Dia

:

,

:

|

%

|- ble

phes qui euffent jamais été; & qu'il le dé

peint à Domitien comme un Scélérat, com

me le dernier des hommes ? C'eſt fans doute,

parce que quand il faifoit fon Panégyrique, il

n'avoit pas encore eu avec lui le démêlé qu'il

eut quelques années après. Preuve fans repli

que de fa pénetration, & de fon habileté à

lire dans l'avenir, & à connoitre les penſées

les plus ſecretes du coeur humain, Euſebe

contre Hierocles, Liv. I. & II. - -
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ble qui lui auroit donné un tel pou

voir? Mais, pour ne pas repéter ce:

que nous avons dit fur ce fujet, Sa

tan accorde-t-il la puifance de jetter

Matth., dehors Satan , comme Apollonius le

*" “ fit chez Menippe? Son Royaume, étant

diviſé contre lui-même, feroit bientôt

détruit.

Après cela, ne faudroit-il pas a

voir perdu toute pudeur, pour ofer

mettre en parallèle, comme l’a fait

autrefois Hierocles , Apollonius avec

Jeſus-Chrift, Philofirate avec les Apô

tres? Le premier ravit au Maitre du

Monde la gloire d'être le feul vrai

Dieu ; il permet qu’on lui en défere à

lui-même les titres & les honneurs. Lc

feconds’oublie,pour ainfi dire,lui-mê

me, dès qu’il s'agit des interêts de fon

Pere; il ne penfe, il ne parle, il n’agit,

il ne fe donne des mouvemens, que

pour fa gloire; il fe croit affez hono:

ré, dès que Dieu l'eſt. Jeſus-Chriſt

annonce aux Hommes les Véritez les

plus excellentes, conformes à l’Or

dre éternel, aux perfećtions de l’Etre

fuprême, au bonheur de la Societé,

& de chaque Homme en particulier.

Apollonius tâche d’éternifer les Er

ICUIS
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reurs groffieres du Paganiſme, &

d’en faire recevoir de nouvelles; à la

faveur de fes impoſtures. Il porte

le trouble, la confuſion & l’horreur

dans la Societé, en autorifant parfon

exemple les Revoltes & les Conſpira

tions contre les Princes. Jeſus-Chrift

ne cherche point à augmenter le

nombre de fes Diſciples, par une

condeſcendance criminelle; il n’ac

commode point fes préceptes à leurs

idées, ou à leurs panchans; plus ils

font difficiles, plus il en prefſe l’ob

fervation: il exige d’eux, qu’ils tra

vaillent à devenir fes imitateurs. A

pollonius n’eſt pas fi rigide : comme

Diſciple de Pythagore, il ne pouvoit

fe nourrir de la chair des Animaux ;

& cependant, il en accorde la per

miſſion à Damis & à fes Compa

gnons, ne voyant, difoit-il, aucune

raiſon pour laquelle ils duffent s'en abf:

tenir. Jeſus-Chrift eft toujours fem

blable à lui-même: tous fes diſcours

font parfaitement d’accord entre eux;

jamais il ne les dément dans la prati

que. Apollonius, fe contredit de la

maniere la plus groffiere. Tantôt il

Eufsbe

gonfe

Hierd

cles ;

Liv. II.

regarde les Brachmanes comme des Liv. v.

V 2. mal
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malheureux; tantôt il en parle coms

me de Demi-Dieux, & même com

me étant les ſeuls d’entre lesHommes

qui méritent d'être appellez Dieux:

Lir, m. Arrivé chez eux, ils lui montrerent

uantité d’Operations de la Magie;

ur quoi Philostrate remarque, qu’il

Jes loua, mais qu’il ne les imita pas:

ce qui donne lieu à Eufebe de faire

cette judicieuſe réflexion: S'il effi

moit les Brachmanes dignes de fes

louanges, pourquoi ne lesimita-t-il pas?

Et s'il no croyoit pas les devoir imiter,

pourquoi les loua-t-il ? Jeſus-Chrift

fait paroitre une puiſſance & une fa

ffe toute divine, dans fes Miracles,

oit qu’on les confidere en eux-mê

mes, foit dans le but auquel ils ten

dent. Apollonius ne fait rien qui mé

rite ce nom, rien qui ne foit renfer

mé dans l’enceinte des forces humai

nes. . Entre les Faits qu’il a operez,

& que l’on regarde comme des Pro

diges, les uns font ridicules, les au

tres tiennent de la cruauté ; & tous

tendent à lui concilier un reſpećt &

une autorité, dont il abuſe pour éta

blir fes fićtions & fes impietez. Jefus

Chriſt eft doux, modeíte ; il ne tire
r point
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point vanité des lumieres & du pou

voir qu’il postede; quoique Fils de

Dieu, il s'abaiffe, il s’humilie jusqu’à

fouffrir une mort ignominieufe; fou

mis à la volonté de fon Pere, il ne

s'impatiente que d’en exécuter les

Arrêts. Apollonius, quoique fimple

Homme, veut aller de pair avec la

Divinité. Cet Imposteur, dit Mr.

Bayle, qui avoit fait le Singe du Fils Diann.

de Dieu par rapport à diverſes cho- #::

fes, fe démasqua fur l’article de la ::::

foumiſſion & de la patience ; il don- ::::. .

na du nez en terre. Point de parallèle

là-deſſus. S’il y a une difference in

finie entre les Maitres, il y en a une

très confiderable entre les Diſciples.

Les Apôtres ont tous les caraćteres

d'Hiſtoriens finceres & dignes de foi:

Philofirate n’en a aucun. Celui-ci

n’eſt témoin de rien, & dit beau

coup de chofes : ceux-là en voyent

beaucoup, & en rapportent peu.

L’un appréhende de faire tort à la

gloire du Héros de fon Roman, s’il

tait la moindre circonftance de fa vie,

s’il n’y ajoute du fien: les autres, fûrs

qu’un petit nombre d'aćtions de leur

Maitre, racontées fidelement, fuffit

V 3 pour
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pour éternifer fon nom, & le faire

connoitre par-tout pour le Fils de

Dieu, fe mettent moins en peine de

ce qu’ils omettent, que de ce qu'ils

rapportent. Philoſtrate eſt ſeul: les

Apôtres font plufieurs; & l’Eglife,

qu’ils ont fondée, & qui fubfifte en

core aujourd’hui, eſt un beau Mo

nument de la vérité de leur Doćtrine

& de leurs Miracles. L’un n’employe

que des termes empoulez; il eft tou

jours monté fur des échaffes, comme

on parle; il femble qu’il ait cru que

la gloire de fon Héros ne pouvoit fe

foutenir par elle même , & qu’elle

avoit befoin de l’enflure & de la fauf

fe pompe de fon ftile, afin d’être

apperçue: les autres parlent d’une

maniere populaire, fans figures, fans

ornemens; ils ſe piquent de ne fuivre

point l’exemple des Orateurs de leur

tems, & de laiffer à l’écart tout le

brillant d’une fauffe Rhétorique: rien

n’eſt beau pour eux, que le Vrai ; &

ils croyent louer affez, pourvu qu’ils

racontent d’une maniere fimple ce

qu’ils difent. L’un a paffé fa vie

dans l’Etude; & l’attachement qu’il

a conçu pour une Sećte, reg: à

OU
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foutenir l'honneur de ceux qui lui

ont procuré quelque luftre: les au

tres, deftituez de connoiffances, font

incapables de mettre en oeuvre tous

les détours qu’une fauffe Erudition

peut fuggerei ; ils fuivent un Maitre

qui combat leurs préjugez & leurs

paffions, & qui attaque les fentimens

reçus des plus grands Doćteurs de la

Nation. L’un loue hautement les

aćtions les plus criminelles; les au

tres déteftent juſqu’à l’apparence du

Vice; ils ne recommandent rien tant

que la Vertu, foit dans leurs Ecrits,

foit par leur exemple. Enfin, les

Apôtres conſacrent biens, reputation,

liberté, la vie même, pour foutenir

les Faits qu'ils ont d’abord publiez:

Philoſtrate en auroit-il fait. autant

pour la gloire de fa Sećte, & l’hon

neur d'Apollonius? Auroit-il répandu

fon fang, pour foutenir la vérité de

tout ce qu’il avoit avancé? Qu’on y

penfe, & qu’on prononce. -

XIV. o B3 EcTION,

Enfin, on nous objećte quantité ::::

de Miracles, tant anciens que mo- :
4 der- Romai
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::" dernes, dont l'Egliſe Romaine fe

fert pour autorifer fes Dogmes parti

culiers. On dit, qu’on ne fauroit

les regarder tous comme faux; qu’ils

font en trop grand nombre, pour

qu'il n’y en ait aucun de vrai ; & que

s’il faut les revoquer tous en doute,

il faudra fufpendre fon jugementfur

tous les Faits hiſtoriques.

Réponſe. . . .

Mais cette conféquence eſt fauffe

en bonne Logique, puiſque du par

ticulier on ne fauroit conclure le gé

néral. D'ailleurs, nous avons de

puiffantes raiſons, qui nous font re

garder comme faux tous ces Prodi

ges; au-lieu qu'on n’en fauroit alle

guer aucune folide contre les Faits

:::** dans l'Evangile, par exem

C. : -

P I. La plupart de ces Miracles

font abſurdes. Dans ce rang nous

mettons les Apparitions fréquentes

des Saints glorifiez à des Hommes

qui font encore fur la Terre, & mil

le impertinences qu’on lit dans les

Vies des Saints, qu’il feroit plus dif
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ficile de débaraffer de toutes les fot

tifes qui s'y trouvent, que de net

toyer les endroits les plus impurs (a).

Les gens d’eſprit de cette Commu

nion l’ont bien fenti ; d’où vient

que dans les derniers Bréviaires qu’ils

ont compoſé pour l’uſage de leur

Eglife, ils ne renvoyent point à ces

Prodiges, comme on le faiſoit aupa

ravant. D'autres font impostibles &

contradićtoires : tels font, par ex

emple, tous ceux qu’on dit avoir été

produits par certaines Reliques, fur

la vérité desquelles, l’on diſpute,

puiſque pluſieurs Villes ſe vantent

chacune d’avoir les véritables (b).

Et

(a). Pour s'en convaincre, on n'a qu'à

jetter les yeux ſur le Livre des Conformitez;

fur Capgravius, Auteur de la Légende d'An

gleterre; fur Colganus, qui a écrit les Aếtes des

Saints Irlandois; für l'Ouvrage du P. Craffet

Jéſuite, de la Dévotion à la Ste. Vierge; &

en particulier, fur la Légende dorée. Mr. Jurieu

en rapporte un grand nombre, dans fes Pré

jugez légitimes centre le Papiſme, Partie II. ch.

XVII. · - * -

(b) On compte juſqu'à 4 ou 5. Prépuces

de Jeſus-Chriſt, 15 ou 16 eloux dont on fe

fervit pour l'attacher fur la Croix. Le bois de

la Croix s'eſt fi fort multiplié, qu'on en pour

roit

V 5
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Et comme il eft impoffible qu’une

même Relique foit en pluſieurs en

droits à la fois; il eſt impoſſible auſſi

que tous les Miracles, qu’on prétend

qu’elle ait produits dans ces differens

Lieux, foient véritables.

II. D'autres font rapportez par

des gens crédules, fans goût, fans

difcernement, & chez qui le faux

eft fouvent reçu avec autant de faci

lité que le vrai. Tel eft Papias, qui

en rapporte un grand nombre, &

que S. Jerôme traite de fort petit gé

nie. Tels font encore Simeon Me

taphraffe,& les Légendaires en géné

ral. Ces derniers ont été traitez, par

les perfonnes fages de leur Commu

nion, de gens qui avoient un cæur de

plomb, une bouche de fer, & un front

d'airain. * ..

III. Nous pouvons faire, fur les

Miracles de l’Egliſe Romaine, une

Remarque que nous avons faite fur

ceux des Payens. C’eſt qu’ils font

en trop grand nombre. Il y a des

- Saints

roit trouver fuffiſamment pour charger un

Vaifeau. On peut lire Mr. Jurieu, dans l'Ou

:::::" nous venons de citer, Ibid, ch.
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:

;

Saints dont la vie en a été un tifſu

continuel ; on diroit qu’ils ne favoient

faire autre chofe. A jéger de la gran

deur d’un Saint par celle des Mira

cles, on peut affürer, que tous ceux

de l’Ancien & du Nouveau Tefta

ment, que les Apôtres, que Jefus

Chriſt lui-même, n’ont été que de

très petits Saints au prix de quelques

uns de l’Eglife Romaine. Dans

toute l’Ecriture il n’eſt parlé que de

ou , 8 Morts reffuſcitez ; & le

feul Vincent Ferrier, Jacobin, en a

reffuſcité 38. Un autre Jacobin Po

lonois, nommé S. Jacynthe, en a

reffuſcité 54. Le P. Crafët lui-mê

me rapporte ces prétendus Miracles,

& fait profeſſion de les croire. L'Au

teur du Livre des Conformitez, en

parlant de S. François, ofe dire, que

Jeſus-Chriſi n'a rien fait, qu'il n'ait

fait ; G même, que celui-ci a fait plus

de Miracles que Jeſus Chriſi (a). Quoi

donc ! eſt il poffible que Dieu, qui,

pour des raifons très fages, a tou

jours été fort ménager des Miracles
- - fous

(a). Nihil Chriſtus fecit, quod ille non fe

fit; imo plura fecit quam Chriſtus, fol. 149.
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fous la Loi & fous l’Evangile, les

cût prodiguez à un tel exçès dans ces

derniers tems? Les Dogmes, poúr .

l’établiſſement desquels l'Egliſe Ro

maine prétend qu’ils ont été faits,

font-ils plus confiderables, plus ef

fentiels à la Religion, que la divini

té de la Miſſion de Jeſus-Chriſt ?

Dieu fe feroit-il intereffé davantage

à la gloire d'un François, d'un Domi

nique, qu’à celle de fon propre Fils?

IV. Ces Miracles encore, com

me ceux des Payens, fe reffemblent

trop les uns aux autres, La facilité

avec laquelle on a réuſſi à en produi

re quelques-uns, a fervi d'encoura

gement à les imiter, & par là à en

multiplier le nombre. Les premiers

ont été le modele des feconds. Que

l’on parcoure les differens Pais Ca

tholiques; que l'on foit attentif aux

differens Miracles que l'on y publie,

& dont fouvent on voit dans les E

gliſes (a) des Monumens en or, en

- · z , af

(a) Me tabula facer - . . . . --

Votiva paries indicat uvida

Suſpendiſſe potenti

Veſtimenta maris Deo. ·

, "ii":''c: LIB. I. odes,



MIRA cLE s. 317

argent, en bois, ou en cire; qu’on

life les Vies des Saints, ou les Livres

: traitent de la Dévotion que l’on

oit avoir pour eux en général, ou

our quelques-uns d’eux en particu

ier; à chaque infiant on en trouve

ra des preuves fenfibles. Combien ne

montre-t-on pas de Statues, d’Ima

ges de la Vierge, ou de quelques au

tres Saints; combien ne fait-on pas

voir de Reliques, dont on affure,

qu’elles ont choifi elles-mêmes pour

leur demeure fixe le Lieu où ellesfont

gardées ? qu’en vain on les a voulu

tranſporter en d’autres endroits plus

commodes; que tous les efforts ont

été inutiles, étant revenues d’elles

mêmes dans le Lieu qu'elles avoient

d’abord choifi? En quoi, fi je l'ofe

dire en paffant, fans bleffer le reſpećt

qui leur eft dû, les Images, ou plu

tôt les Saints qu’elles repréſentent,

ont témoigné un peu de bizarrerie,

ou peu d’égard pour leurs Dévots =

puiſque très fouvent les Lieux qu’ils

ont préferez à tous les autres, font

écartez, d’un accès difficile, parmi

des Rochers, dans le fond des Mon

tagnes, dans des eſpeces deDé:
Q
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où l’on ne peut fe rendre qu'avec

beaucoup de peine & de fatigue,

pour ne pas dire fans courir quelque

danger. , Telle eſt à peu près la fi

tuation de Lorette, où s’eft arrêtée

la fainte Maiſon de la Vierge. Telle

la fituation d’Einfidlen dans le Can

ton de Schwitz, où Notre Dame a

une Chapelle, auffi fameufe dans la

Suiffe & dans l’Allemagne Catholi

que, que Lorette l’eſt en Italie.

Telle eſt celle de quantité d’autres

Lieux de Dévotion, (a) que j’ai eu

OG

(4) Rapportons ici la deſcription que

M M. de Bachaumont & La Chapelle font de
la Sainte Baume, fituée en Provence, entre

Marſeille & Toulon: elle pourra fervir à re

créer le Lećteur, en même tems qu’elle con

|- firmera ce que nous avançons. “ Notre dé

:::: ,, votion, difent-ils #, nous fit détourner un

: ,, peu, pour aller à la Sainte Baume. C'eſt

voyage, » " Lieu preſque inacceſſible , & que l'on

Edit.' ;, ne peut voir fans effroi. C’eſt un Antre

d'Amf » dans le milieu d'un Rocher eſcarpé, de plus

trd: „ de 8o toiſes de haut, fait affurément par|
- - - |- -

:::- „ Miracle; car il eſt bien aifé de voir que les

3:” ,, Hommes

coup, N'y peuvent avoir travaillé;

- 17 os. Et l'on croit avec apparence,

Que les Saints Eſprits ont taillé

Ce Roc, qu'avec tant de confiance

La Sainte a fi longtems mouillé ----

- - Des
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occafion de voir moi-même de mes

propres yeux. Cependant, pour dire

naturellement ce que je penfe, ce

ne font pas les Saints eux-mêmesque

l’on doit accufer d’un goût aufli fau

vage; je fuis très porté à croire, que

s’ils avoient eu quelque part à ce

choix, ils fe feroient un peu huma

nifez, & fe feroient montrez plusfo

ciables, en rendant moins difficile la

Dévotion qu’on a pour eux. Mais

la véritable raifon de ce qui nous pa

roit ici extraordinaire, c’eſt qu’ils

n’ont

Des larmes de fa pénitence. -

Mais fi, d'une adreſſe admirable,

L'Ange a taillé ce Roc divin;

Le Démon, cauteleux or fin,

En a fait l'abord effroyable;

Sachant bien que le Pélerin ,

Se donneroit cent fois au Diable,

Et fe dammersit en chemin.

Le refte de la Defcription n'eſt pas moint

agréable; mais, comme il ne convient pas

à notre fujet, nous nous arrêtons ici.

Au refte, la Sainte dont il eft queſtion ici,

c’eſt Marie Magdeleine, dont il eſt parlé dans

l'Evangile, laquelle fe retira, dit-on, fur ce Ro

cher, pour ſe mettre à couvert dela perſécution

des Juifs & des Payens. C’eſt une Tradition ap

puyée du témoignage d'Auteurs qui ont vêcu

fort longtems après Marie Magdeleine; & par

conféquent, il creder è cortefia, difent ces Mef

fieurs eux-mêmes, tout Catholiques qu'ils font
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n’ont pas choifi eux-mêmes leur de

meure; on la leur a affignée. Des

Endroits retirez, folitaires, comme

ceux-là, convenoient parfaitement

au but des Prêtres & des Moines.

Là, fans que perſonne les interrom

pît, ou épiât leur manoeuvre de trop

près, ils pouvoient fuppofer des Mi

racles à leur aife, & prendre les me

fures les plus propres pour cacher

leur impoſture aux yeux du Public.

Rapportons encore un exempla

de cette conformité qui furprend,

dans pluſieurs des Miracles de l’Eglife

Romaine. Tout le monde a oui

parler du fameux Prodige qui fe fait

toutes les années à Naples, le jour

de la Fête de S. Janvier, le Patron,

ou, pour mieux dire, le Dieu du

Païs. Chacun fait, que l’on pré

tend y conferver une partie de fon

fang, laquelle eft congelée pendant

toute l’année, mais qui fe liquefie

lorſque l’on approche de la Tête du

Saint la petite bouteille dans laquelle

elle eſt renfermée. Mais tout le

monde ne fait peut-être pas, qu’il

sy fait par année cinq liquefastions

de cette nature. L’on affure à Na
· · · · · · · - C -- , - - --- - - - ples,
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ples, & les Livres imprimez le con

firment, que la quantité du fang de

S. Jean Baptifte, de S. Etienne, de

S. Pantaleon , & de Ste. Patrizia,

que l’on y garde avec reſpećt, y de

vient liquide le jour même de leur

Fête. C’eſt ce que rapporte (a)

Parrino, dans un Livre qu’il a pu

blié pour inftruire les Etrangers des

chofès les plus curieuſes que l’on

peut voir dans Naples... Il eſt vrai

que (b) Celanus, Chanoine de cet

te Ville, s’exprime de telle maniere

fur la liquefaćtion du fang de Ste. Pa

trizia, qu’il donne lieu de croire

qu’elle ne fe fait plus : car il dit,

que pendant un eſpace de tems confide

rable, ce fang fe liquefioit toutes les

fois qu’on l'approchoit de la dent de la

Sainte, d’où il étoit forti; comme fait

aujourd'hui celui de St. Ganvier, quand

on l'expoſe près de la tête de ce Saint.

Quoi qu’il en foit, c’eſt une chofe

bien furprenante, que Naples ſoit

* * * . ." . , UIT

(a) Nuova Guida di Forastieri per Napoli,

di Antonio Parrino, accreſciuta da Nicolo fue

Figlio; imp. à Naples l’an 1725. pag. 43, ... . .

(b) Notizie di Napoli. Giornata feconda.

Þag. $6, imp, à Naples :I725.
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un endroit fi propre pour rendre au

fang de fes Saints, lorſqu’il eſt con

gelé, fa premiere liquidité. La cha

leur du Veſuve, ou de la Solfatara,

qui font dans le voiſinage, y contri

bueroit-elle en quelque façon? Ou

ces differens Saints, jaloux de la

gloire que S. Janvier s’étoit acquife

par un tel Prodige, n’ont-ils point

penſé à fe concilier la même eftime,

en mettant enufage le même moyen?

En quoi pourtant ils fe feroient fort

trompez; car, quoiqu’ils foient par

venus à liquefier leur fang , comme

S. Janvier, cependant, il s’en faut de

beaucoup que l’on ait pour eux la

même véneration quel’on a pour lui.

Mais, comme toutesces idées font in

dignes de Saintsglorifiez, la meilleure

route qu’il y ait à prendre pour l’ex

plication de ce Phénomene, c’eft

d’avoir encore recours à l’avarice &

à l’imposture des Eccléfiaſtiques, &

de les fubſtituer à leurs Saints, com

me nous avons fubſtitué les Prêtres

du Paganiſme à leurs Dieux. Dès

lors, rien de plus aifé que d’avoir le

dénouement de toute cette affaire.

Car l'on conçoit fans peine, a: les

- ré
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Prêtres de S. Janvier ayant acquis

des richeffes immenfes par une fuite

de l’idée où ils avoient fait entrer

le Public 3 qu’un tel changement

s’operoit dans leurs mains; les Ec

cléfiaſtiques qui fervoient les Egliſes

dédieés aux autres Saints, ont voulu

effayer de produire le même effet,

& de fe procurer les mêmes avanta

ges. Quelques-uns 3 auffi habiles

dans l’art d’exciter des fermentations,

ont réuffi, & ont confervé le Secret;

d’autres peuvent l’avoir perdu; d’au

tres peuvent avoir échoué dès les

commencemens 3 & comme ils ont

eu grand foin de ne parler à perfon

ne des tentatives qu’ils avoient faites

inutilement, le bruit n’en eſt pas

parvenu juſqu’à nous. Ce qui rend

tous ces Miracles fort fufpećts, c’eſt

1o. qu’ils ne fe font pas fur le champ.

Par exemple, on affigne ſept ou huit

jours pour la produćtion de celui de

S. Janvier; fans doute, afin que fi

les Prêtres manquent leur coup le

premier ou le fecond, ils puiſſent

être plus heureux dans les fuivans.

2o. Ce même Miracle ne fe fait que

dans l’endroit le plus reculé de l’Egli

X 2. fe»
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fe, où il ne fe trouve que des perº

fonnes qui enviſagent tout ce qui fe

paffe avec des yeux, ou interestez,

ou crédules, & peu critiques : &

lorſqu’il y a des Etrangers à Naples

qui veulent voir cette Cérémonie,

fi l'on a la complaifance de les admet

tre dans l’Eglife, on eft attentif à les

placer dans le lieu le plus éloigné,

d’où ils ne fauroient voir quoi que

ce foit d’une maniere un peu diftinc

te. 30. Enfin, on peut tellement

douter de la vérité de ces fortes de

Miracles, que l’on peut douter, je

ne dirai pas , , fi ce qui fe liquefie

eft du fang même du Saint, mais fi

c'eft du fang, de quelque eſpece

qu’on le fuppofe. En effet, étant

moi-même à Naples dans le mois de

Mars de l'an 1726, j’eus occaſion

de voir, dans l’Egliſe de S. GeanCar

bonara, ce que l’on donne pour être

le fang de S. Jean Baptiſie. Le Sa

criſtain me remit entre les mains la

phiole dans laquelle il étoit contenu,

& me donna le tems de l’examiner

à mon aife. Ce que je puis affurer

fincerement, c’eſt que la liqueur é

paiſfie qui y étoit renfermée, ne me

pa
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arut rien moins que du fang; mais

plutôt une eſpece d'huile condenfée,

ou de pommade , à laquelle on avoit

donné une couleur rougeâtre, qui

imitoit même très mal celle du fang.

Mais, quelle abfurdité ne peut-on

pas perfuader à des gens qui paroif

fent croire dur comme fer, qu’une

Statue de marbre a eu la Pefte, qu’el

le en a encore une partie du vifage

enflée, & que l’on peut aćtuellement

découvrir fur fa joue droite, la mar

que que le Bubon y a laiffée en for

tant? C’eſt pourtant ce qu'il ne tint

pas à deux Eccléſiaſtiques que je

cruffe fermement d’un Bufte de S.

Janvier, que l’on garde dans une pé

tite Eglife fervie par des Capucins,

à quelques milles de Naples, près

de la Solfatara. Au reſte, le juge

ment que je fis du prétendu fang de

S. Jean Baptiſte, ne m’eſt pas parti

culier: un Prêtre de l’Oratoire, Ita

lien, qui l'avoit vu auffi bien que

moi , mais dans un autre tems, &

avec qui je m’en entretenois à Turin

quelques mois après , m’en parla

fur le même ton. Une marque auffi

caracteriſée de fourbe & d'impoſtu

- . X 3 reș,
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re, ne doit-elle pas décrier abſolu

ment tous ces prétendus Miracles?

Je pourrois pouffer cette réflexion

plus loin,& l’étendre parunbeaucoup

plus grand nombred’exemples; mais

je m’arrête, craignant qu’elle ne pa

roiffe déja trop longue. Je ferai plus

court dans celles qui me reſtent à

ajouter ; d’un côté, parce que, parmi

les Proteſtans, on eſt affez perſuadé

de la faufleté des Miracles dont l’E

life Romaine veut fe faire honneur;

dc l’autre, parce que les plus habi

les & les plus fenfez parmi les Catho

liques n’en ont pas desidées plus avan

tageufes, & les rejetteroient publi

quement , s’ils ofoient le faire : ce

dont j’ai eu lieu d’être convaincu,

dans un grand nombre d’occafions.

V. Je reprens donc la fuite de mes

preuves, & j’ajoute, que pluſieurs

de ces Miracles font contraires à des

Faits hiſtoriques très certains & re

connus de tout le monde. Combien

y en a-t-il que l’on dit avoir été pro

duits par des Saints, qui n’ont ja

mais exiſté que dans l’imagination

de quelque Religieux ? Et perfon

ac n'ignore, que le célebre Mr. de

* Lau
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Launoi (fans parler de Mr. de Tille

mont, & de plufieurs Savans Catho

liques & Proteſtans) a réduit le Ca

lendrier Romain à un bien petit vo

lumes & qu'il y a un grand nombre

d'Eccléſiaſtiques qui ont eumille fois

fujet de dire, qu’iléit été bon pourfíº, Matth.

que det Homme ne fútjamais né. ::"+

VI. Il y en a pluſieurs, touchant

leſquels il regne un profónd filence

chez les Auteurs qui vivoient dans le

tems qu’on regarde comme l'Epoque

de leur naiſſance. Euſebe, par exem

ple, & les Auteurs contemporains,

ne difent pas un mot de la Croix dé

Jeſus-Chrift, trouvée par Helene Me

re de Constantin le Grand. Hincmar,

Archevêque de Rheims, qui fleurif

foit dans le IX. Siecle, eſt le pre

mier qui parle de la Sainte Ampoule,

qu’on dit avoir été apportée du CieÍ

à Clovis, qui vivoit dans le Vme.

Peut-être eût-on bien embaraffé ce

Prélat, fi on lui avoit demandé à

quoi il connoifſoit l'antiquité de cet

te Phiole & de l'Huile qu'elle conte

noit, ou quels étoient les Mémoires

qui l’obligeoient à parler de ce Fait

avec tant d'aflurance. - -

X 4 VII.
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Partie

IV. ch.

K4«

j «r

voyans. Dans le premier endroit,

* VII. Souvent on en a ſuppoſé à

de grands Hommes, qui difent pofi

tivement dans leurs Ouvrages, que

de leur tems il ne s’en faifoit plus.

Tels font les Miracles qu’on attribue

à S. Chryſoffome, qui apporte lui-mê

me des raifons pour leſquelles ils

avoient dû ceffer. * * · · · · · · ·

VIII. Meffieurs du Port-Royal,

dans l’Art de penſer, en alleguent un

grand nombre tirez de S. Auguſtin ;

mais il eſt certain que, fuivant la

Doćirine de l’Eglife Romaine au

fujet de l'autorité des Peres, le té

moignage de cette grande Lumiere

de l’Egliſe ne fauroit être d’aucun

poids fur cet article. Car c'eſt un

principe conſtant parmi les Catholi

ques, que les Peres ne peuvent faire

foi fur une matiere, fur laquelle ils

ont varié, & embraffé des idées tout

oppoſées. Si donc l’on confere ce

qu’a écrit S. Auguffin dans fon Livre

de la véritable Religion; au ſujet des

Miracles, avec ce qu’il en dit dans

fon XXII. Livre fur la Cité de Dieu,

on y verra une contradićtion palpable

& qui faute aux yeux des moins clair

· ’í

il
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il nie fortement, qu’il fe faſe plus

de Miracles. Il dit lui-même, que

la Religion Chretienne étant répandue

par tout le Monde, & confirmée d'une

maniere irrefragable ; il faloit que

Dieu mít fin à ces produttions merveil

leu/es; de peur que les Hommes ne s’at

żachaffent trop à des preuves fenſibles,

ou qu’ils ne regarda/ent avec froideur

les Prodiges , qui dans le commence

ment avoient allumé leur zèle & leur

pieté. Dans le VIII. Chapitre du

même Livre, il appelle des Prodiges,

ceux qui demandent encore des Mira

çles (a). Mais dans la fuite, quel

que perſonne ayant jugé qu’il feroit

de l’honneur & de l’interêt de la Re

ligion, fi on pouvoit citer quelque

Prodige de fraiche date, qui en con

firmât la vérité, il retraćta tout ce

qu’il avoit dit auparavant de leur cef

fation; foit qu’il fuivît en cela la mé

thode de raiſonner par æconomie,

c’eſt à dire, ſuivant l’utilité préfen

te, méthode qui a été fuivie par

quelques autres Peres, (S.7":
U11

(a) Quisquis adhuc prodigia , ut credat,

inquirit, magnum ipſe prodigium eſt, qui, cre

dente mundo, non credit. · · ·

X 5
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lui-même un bon garant de ce que

j'avance; ) foit qu’il fût devenu plus

crédule, & que l’eſprit commençât

à fe reffentir des foibleffes du corps.

Son témoignage fur cette matiere eft

donc nul, dans les principes mêmes

de l'Egliſe Romaine.

IX. La plupart font faits pour fa

vorifer la créance de Dogmes abſur»

des & contradićtoires, & ne fau

roient paffer pour véritables, fans

que les Dogmes mêmes parufient

faux, comme l’a démontré le favant

Tillotfon, dans fon Diſcours fur la

Tranſubſtantiation, au fujet de ceux

qu’on allegue pour l’établir.

X. L'Interêt eſt le grand Mobile

de la plupart des aćtions des Hom

mes, & l’on a tout lieu de fe défier

des produćtions merveilleuſes qui

femblent naitre de cette fource. Mais

qui ignore, combien le Dogme d

Purgatoire, & le prétexte d’en faire

fortir les Ames, ont procuré d’a

vantages au Clergé Romain? Une

bonne partie de leurs revenus eſt fon

dée ſur cette créance. Il font donc

trop intereffez à fortifier de telles

opinions dans l’eſprit des Peuples,

|- pour
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pour que des perſonnes fages, & qui

cherchent uniquement la Vérité,

puiſſent s'empêcherderegarder çoma

me tulpećts , tous les Miracles fup

pofez pour les éternifer, s’il eſt pof

fible. - -

XI. Comme tous ceux dont les

aćtions font mauvaiſes, craignent la

lumiere, de peur que les principes

qui les font: ne foient découverts;

les Eccléfiaſtiques de l’Eglife Ro

maine ont eu de tout tems un très

grand foin que leurs Miracles fe fif

fent en fecret, . fans témoins, ou

feulement devant des perſonnes af

fidées, de l’ignorance ou des in

tentions desquelles l’on ne doutoit

point. Afin de fe difculper entiere

ment à cet égard, qu’ils nous per

mettent une fois pour toutes d’affiſ

ter à la produċtion de quelques-uns

de leurs Prodiges, & d’en examiner

toutes les circonftances avec une at

tention philoſophique & chretienne:

après cela , nous jugerons de leur

nombre & de leur valeur.

XII. Nous ne faurions trop nous

tenir fur nos gardes, contre des per

{onnes qui nous ont trompé. On

- pour



$3z TRAIT E' s UR Lxs

pourroit à jufte titre nous taxer d’ai

mer l’Erreur, fi nous recevions aveu

glément tout ce qu’il leur plait de

nous débiter comme vrai. Mais il

eft certain qu'il n'y a point de tours,

point de fourberies, que l'Egliſe Ro

maine n’ait employé pour accréditer

fes Dogmes particuliers par des Mi

racles prétendus. Pendant longtems,

on a ignoré ſes artifices; mais enfin,

ils ont été découverts : elle a été

furpriſe en flagrant délit. Je ne m’é

tendrai pas beaucoup pour juſtifier

ce que j'avance : il y a peu de

perſonnes qui n’en puiffent alleguer

des preuves, & qui même, fans

avoir le don des Miracles, n’en puf

fent faire d’auffi éclatans que ceux de

cette Eglife, en fe fervant des mê

mes moyens qu'elle a employé pour

les produire. Je n’en rapporterai

* Cri

mine ab

sono difce

97%nej.

Il est rap

qu’un exemple, qui eft du Sieclc

pafé: on pourra juger par là de fon

habileté & de fa bonne-foi *. En

1668, à Saumur, l’Hoftie parut en

forme d’Enfant. Toute la France

en fut émue: l’Evêque d'Angers,

qui étoit Janfenifte, fe tranſporta fur

les lieux, approuva le Miracle, &

- la
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la chofe pasta pour conſtante. Mais ::

quelques années après, le demêlé du ::

Curé & du Vicaire, fur le partage:f4U/7'4=

du profit, découvrit le myftere: de: ei

forte que dans la fuite ces Meffieurs ""

ont eu honte de leur crédulité. Com

bien y a-t-il de Prodiges fuppofez

dans l’Eglife Romaine, qui n’ont

pas été fi bien examinez & fi bien

atteſtez; & dont on peut douter avec

bien plus de fondement qu’on ne le

pcuvoit de celui-ci ? Combien peu

lui en refteroit-il ; fi leurs Auteurs

n’étoient pas plus habiles à cacher

l’Hiſtoire de leur naiſſance? Rien ne

nous feroit plus aifé, que d'ajouter

d’autres exemples qui confirmeroient

parfaitement ce que nous avançons

ici: mais nous les omettons, pour a

breger. -

XIII. Enfin, nous prions nos

Adverſaires de nous dire eux-mêmes,

pourquoi le nombre des Miracles a

confiderablement diminué dans leur

Eglife depuis la Reformation? pour

quoi, s’il s’en fait encore en quel

ques endroits, c’eſt plutôt dans des

Pais d’ignorance, & où l’on n’a au

cune liberté ſur les matieres de la

Re
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Religion, que dans des Pais éclaireż,

& où on ſe pique d’examiner davan

tage ce qu’on propoſe comme l'ob

jet de la Foi? Ils auroient pourtant

été fort néceffaires, depuis quelques

années ; car les Catholiques Ro

mains ſe plaignent, quele nombre des

Hérétiques augmente tous les jours.

Ils nous regardent comme des plus

dangereux; ainfi nous fommes pré

cifémient dans le cas de ceux pour la

convićtion desquels les Miracles ont

été fur-tout deftinez: car, felon l’ex

prefion de S. Paul; que l’on peut

très naturellement étendre aux Pro

1. cor diges en général, les Langues font un

*"*** Signe, non pour les Croyans, mais

pour les Incrédules. Nous avons d’au

tant plus de raifon de nous en préva

loir, que nous pouvons affurer Meſ

fieurs de l’Egliſe Romaine, que fi

nous fommes dans l’Erreur, nous

y fommes de bonne-foi, que nous ne

cherchons qu’à être éclairez. Qu’ils

faffent donc en notre faveur quelque

bon Miracle. Ils ont tant fait de

choſes pour nous obliger à rentrer

dans le fein de leur Eglife! Ils nous

ont perſécutez&tourmentez en bien

des
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des manieres. Comme cette métho

de nous paroiſſoit contraire à celle

que Jeſus-Chrift & les Apôtres ont

employée pour convertir les Hom

mes, nous nenous y fommes pas ren

dus: mais des Miracles éclatans, &

bien certains, feront leur effet à coup

für. En effet, nous aurions tort de

ne nous y pas rendre, puiſque nous

agirions contre le but que Dieu fe

propoſe lorſqu’il donne le pouvoir

d’en faire. Ainfi, que les Catholi

ques élevent leurs mains&leurs yeux

vers les Saints: il n'eſt pas croyable

qu'ils foient tout-à-fait indifferens für

leur propre gloire, & qu'ayant ope

ré tant de Prodiges lorsque leur au

torité étoit reconnue de prefque tout

le Monde Chretien, ils n’en faffent

aucun aujourd’hui, pour obliger les

Hommes à rentrer dans leur devoir,

& à leur rendre les hommages qui

leur font dûs. S'ils ont difcontinué

pendant quelquetems, c’eſt fans dou

te, parce qu’on ne les a pas invo

quez comme il faut ; ou parce qu'oc

cupez à d'autres chofes, ils n’ont:

pas ouï les prieres qu’on leur adref. 27.

foit. Que nos Adverfaires raniment

donc
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donc leur zèle, redoublent leursfup

plications, fortifient leur foi; peut

être obtiendront-ils enfin quelque

chofe. Mais fi les Saints ne répon

dent pas, qu’ils nous permettent de

vivre en repos, & de croire que le

Ciel ne s’intereffe point dans leur

Cauſe, qu’il ne l’a jamais fait, & que

leurs Miracles font auffi faux que

la plupart de leurs Dogmes font ab

furdes, inconnus à l’Ecriture, & à

la plus faine Antiquité. . . . -

Que de belles & fayantes réfle

xions ne fourniroit pas cette matie

re, à des perſonnes d’eſprit, & con

ſommées dans l’Etude! Comme elles

font fort au-deffus de ma portée, &

que ce que j'ai dit peut fuffire pour

faire fentir la vanité des prétentions

de l’Eglife Romaine, je me borne

ce que rai aux Remarques que j’ai faites. J'a

: jouterai feulement, que, s'il ſe trou

di:i:ia voit quelque prétendu Eſprit-fort,

:"* qui voulût conclure de ce que nous

quantité avons avancé ſur la fauffeté de quan

: tité de Prodiges, qu’il n'y a pas plus

as doit de réalité dans ceux qui font la baze

#:: de la Religion Judaïque, & de la

::::" Chretienne, & qui affećtât, par ::
telle
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cz "-" - - - - -

tellc penſée, de fe diftinguer des au: certitu

| tres; il s’en faudroit beaucoup qu’il ::::
fe conduifit en Philoſophe, quoique :en:

ce foit la une chofe dont ces fortes:|- - dans

| de perſonnes ſe piquent avec autant i'Éc::

|- de vanité que d’injuſtice. En effet, :.

- cela feul, qu’on a forgé des Miracles, |

eft une preuvc inconteſtable qu’ils’en

; eft fait de vrais; & on a de la pei

} ne à concevoir, que s'il n’y en avoit

| 1 jamais eu de récls, on fe fût porté à

en inventer. Toute imperfećtionfup

-" poſe néceffairement une perfećtion

: oppoſée: il n’y auroit point de bas

: Or, s’il n’y en avoit de fin; point

de faux Diamans, s’il n'y en avoit

de véritables. Il en eft dans la Mo

rale, comme dans la Nature: l’Hy

pocrifie, par exemple, fuppoſe une

Vertu fincere, dont elle tâche de re

| vêtir les dehors; toute Impoſture
|- établit l’exiſtence d’une Vérité ante

rieure, avec laquelle elle fouhaiteroit

d’être confondue, afin de jouïr des

mêmes prérogatives. Ainfi, bien loin

de conclure, qu’il n'y a aucun Mi

racle de vrai, parce qu’on en a pu

blié quantité de faux ; on en doit ti

rer

:

| |- V,
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rer une conſéquence tout oppoſée ;

c’eſt que, puisqu’on en a rapporté

de faux, il eſt néceffaire qu’il y en

ait eu de véritables, fur le modele

desquels ils ont été contrefaits. J’a

joute en fecond lieu, qu’un homme

dont l’incrédulité feroit appuyée ſur

un tel fondement, au-lieu de donner

en cela une preuve d’un eſprit fupe

rieur & judicieux, découvriroit une

extrême foiblefe de génie, & feroit

voir qu’il n’a pas plus de pénetration

ni de jufteffe, que les plus groffiers

de ceux à qui il donne les noms mé

prifans de Peuple & de Vulgaire. Ces

derniers ont-ils ouï dire quelque cho

fe de vrai, ils regardent de même

oeil les fićtions qu’on a eu foin d’y

mêler; & les premiers jugent que

tout eft faux, parce qu’on a fouvent

débité des fauffètez. D’où vient

cette conformité de jugement, éntre

des perſonnes qui paffent pour fort

differentes, foit en lumieres, foit en

pénetration, fi ce n’eſt, de ce que

ni les unes ni les autres ne favent

diftinguer le Vrai du Faux, le Cer

tain d’avec l’Incertain? Ils agiroient

AVEC

:4
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:

:

:

:

|

memens à caufe des mauvais, & d’ai

vais, il faut déployer contre eux toutes

les forces que la Science de la Logique

peut fournir pour diferner la Vérité & s.

le Men/onge. Confeil fage, s'il y en

avec bien plus de fageffe, s’ils profi

toient fur cette matiere de l’avis que

donne Hierocles fur les raiſonnemens: c„

Ne reçoi pas, dit ce Philoſophe, tous taire:far

les raiſonnemens, de peur que tu n'en ::.

reçoives auf de mauvais; G ne les Pythgº

rejette pas tous non plus, de peur que :: ::.

tu n’en rejettes de bons : l’un ĉ3 l'au- 23: pag

tre eß abfurde & indigne de l'Homme, :::::

de hair G de rejetter les bons raiſon-:
4C!f;',

mer & recevoir les mauvais à caufe des

bons. Il faut donc louer les bons, &

après les avoir reçus, les méditer, &

chercher juſqu’où ils pouffent la vérité

qu’ils démontrent: Et pour les mau

eut jamais ! Nous avons tâché de le

ſuivre, autant qu’il nous a été poffi

ble, en travaillant à cet Ouvrage:

nous fouhaitons l’avoir toujours fait

avec fuccès. Nous avons rejetté

hardiment tous les Miracles qui nous

ont paru faux, fans rien craindre pour

ceux que nous recevons comme vrais;

’ , Y 2. per
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perfuadez que, comme la deſtrućtion

de l’Erreur ne fauroit faire aucun

tort à l’établiſſement de la Vérité,&

qu’au contraire il n’y a rien de plus

avantageux pour celle-ci, que de

paroitre pure & fans aucun mêlange

étranger; auffi la Religion, bien

loin de fouffrir par la refutation de

tant de faux Prodiges, n’en paroitra

que: établie, puisqu’on pour

ra s'affurer qu’elle eft affez forte pour

fe foutenir par elle-même, & fans le

fecours d’aucune impoſture ou fraude

pieufe; & que d'ailleurs, nous lui

confervons la preuve des Miracles

toute entiere, & comme lui appar

tenant en propre ; au- lieu qu’elle

eft tout à fait équivoque, & par con

féquent inútile, dans le fentiment de

ceux qui prétendent que les Miracles

peuvent être communs à la Vérité&

à l’Erreur.

Voilà, fi je ne me trompe, les

Difficulrez les plus fortes que l’on

puffe nous oppofer. Si l’on me dif

pute la folidité de mes Réponſes, je

ne crois pas du moins que l’on m’ac

cufe d’avoir diffimulé ce que les Ob

Jec
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jećtions peuvent avoir de plus emba

raffant. -

Je fens bien, qu'afin de rendre

complet cet Ouvrage, je devrois en

trer à preſent dans la difcuffion des

Caraćteres, à la faveur desquels on

peut diftinguer un véritable Miracle,

d'avec ce qui ne mérite que le nom

de Produttion ſurprenante. Mais l’il

luftre Mr. Werenfels, Doćteur en

Théologie dans l’Académie de Baſle,

a fi bien traité cette matiere dans une

de fes Differtations Théologiques, Diffna

qu'il faudroit néceffairement faire :,

le mêtier de Plagiaire, & le copier a:s

presque mot à mot, afin d’eſperer un:

heureux ſuccès. Comme les Ouvra-era fut

ges de ce grand Homme font fort ::"

connus, je me bornerai à ce que j'ai

dit juſqu’ici; & je finirai par les pa

roles que l’Aveugle-né adreſſa aux

Pharifiens, au fujet du Miracle

que Jeſus avoit fait en lui rendant la

vue: Je ne fai s'il est un méchant Hom:

me; mais je fai bien une chofe, c’eſt :::::. .

que j'étois aveugle, G que je vois ***

zmaintenant. Nous favons que Dieu

n'exauce point les Méchans; mais fi

„” Y 3 quel
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« ự.**

quelqu'un efi Serviteur de Dieu, &

fait fa volonté, Dieu l'exauce. On n’a

jamais oui dire, que perſonne ait ou

vert les yeux d'un Aveugle-né: /i celui

ci n'étoit point de Dieu, il ne pourroit

rien faire de tel. - -

|

; ; ; i - - -
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CARACTERES DISTINCTIFS

Des vrais Miracles d'avec :

les faux ;

Etablis par Mr. w er enrels,
dans la Vme. de fes Differtations

Théologiques, intitulée, Les Mi

racles fignes certains de Vérité.

'Ex A M E N des Caraćte

res, auxquels on doit dif

$ tinguer les Miracles réels

3:#=st & véritables, d’avec les

Produćtions ſimplement merveilleufes,

devoit, felon l’ordre, trouver fapla

ce dans l’endroit où j’ai fini ce Trai

té: mais, craignant de paroitre entre

prendre ce qui avoit déja été parfai

tement bien exécuté par Mr. Weren

fels, j'avois renvoyé à fa Differtation

ceux qui fouhaiteroient d’être éclair

cis fur cette matiere. Cependant,

tandis que l’on étoit occupé à l’im

prefſion de cet Ouvrage, il m’eft ve

4 · Ill}
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nu pluſieurs penſées, qui m’ont fait

douter fi mes Lećteurs approuve

roient ma conduite. J’ai confideré

d’un côté, que ceux d’entre eux qui

n’entendent pas le Latin, ne pourroient

tirer aucun ufage de ce Diſcours: &

de l’autre, que parmi ceux qui font

en état de le lire, les uns pourroient

n’être pas à portée de fe le procurer

& d'y avoir recours; les autres ne

feroient pas fâchez de trouver ramaf

fé dans un même Volume, ce qui a

un rapport néceffaire avec la Caufe

dont nous avons entrepris la défenſe.

Ajoutez à cela, que ces matieres

fonț ſi étroitement liées entre elles,

: ne paroit pas qu’on puiſſe les

éparer fans leur faire une eſpece de

violencé : l’éclairciffement d’une

Queſtion répand un grand jour für

l’autre; elles fe foutiennent & s’ap

puyent mutuellement. Je me fuis

donc perfuadé fans peine, que l’on

verroit ici de bon ceil une Traduc

tion des penſées de Mr. Werenfelsfur

un ſujet auſſi délicat & auffi impor

tant; & que l’on me permettroit d’y

en ajouter, en forme de Notes, quel

ques autres qui fe font préſentées à

- II)OH
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mon eſprit. Par ce moyen, mon

Ouvrage fera complet; je donnerai

au Lećteur toute la fatisfaćtion que

je fuis capable de lui procurer; &

j’éviterai le defagréable inconvénient

d’être Copifte. Je viens à la Differta

tion de cet excellent Auteur. -

Elle renferme deux Parties. Dans

la premiere, qui ne contient quetrois

ou quatre pages, il prouve, que les

AMiracles font par eux-mêmes des ſignes

certains de la vérité & de la divini

žé de la Doőirine, pour la confirmation

de laquelle ils font faits. Dans la fe

conde, il recherche s’il ef poſſible de

diffinguer les Miracles réels, d'avec les

Actions fimplement merveilleuſes; &#

quelles font les marques, à la faveur

desquelles on le doit faire. Il embraffe,

fur le premier chef, le même Syſtê

me que j’ai tâché d’établir dans ce

Traité. Voici quelles font fes idées

fur le fecond.

», L Es mêmes raiſonnemens, dit

» il, que nous avons employé pour

», faire voir que les Miracles font une

,, preuve de la vérité& de la divinité

», dela Doĉtrine pour la confirmation

»"de laquelle ils font faits, condui

Y y - fent
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res naturelles,

fent néceffairement à conclure,

qu’il doit y avoir des Caraćteres,

au moyen desquels on puiffe dif

tinguer avec certitude les Miracles

eux-mêmes, des Produćtions qui

font fimplement merveilleufes ; puis

que fi cela n’étoit pas, les Mira

cles ne fauroient être des preuves

de divinité. C'eſt ce que nous

comme un principe évident, &

qui n’admet aucune difficulté.

Nous ajoutons, que les marques

diffinstives d’un vrai Miracle doi

vent être d’une telle nature,

qu’on n’ait pas befoin debeaucoup

de pénetration, ou de grandes

connoiffances, pour les apperce

voir. La raifon en eft fenfible:

c’eſt que les Miracles font deftinez

à convaincre, non feulement les

Philoſophes & les Savans, mais fur

tout les Ignorans, les plus groffers

d'entre le Peuple, qui ne peuvent

s’affurer, que par leur moyen, de

certaines Véritez, que des Philo

fophes pourroient découvrir en

quelque façon par les ſeules lumic

Toute
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3, Toute la difficulté qui peut fe

trouver dans cette matiere, fe ré

, duit donc à établir des marques,

par leſquelles on puiffe difinguer

certainement les Miracles d’avec

des Produćtions fimplement mer

veilleuſes. On dit à l’ordinaire,

que les Miracles font : l’ouvrage

d’une Puifance infinie ; au-lieu

qu’une Puiſſance finie & bornéefuf

fit pour la produćtion des chofes

fimplement merveilleufes. Mais

cette Règle ne fauroit fervir à fai

re avec certitude une telle diftinc

tion. Auffi Moiſe ne nous ordonne

point d’en faire uſage pour recon

noitre les aćtions de la Divinité,

d’avec celles qui ne le font pas:

Jeſus-Chrift ne l’employe point

contre les Pharifiens, lorſqu’ils

, prétendoient que les Signes qu’il

faifoit, n’étoient pasdevrais Mira

cles, mais feulement des Produc

», tions furprenantes, operées par

l’Eſprit malin. En effet, aucun

homme au monde ne fauroit dé

terminer avec exaćtitude,juſqu’où

peut s’étendre une puiſſance finie,

que Dieu peut augmenter, s’il

veut »
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veut, autant qu’il le trouvera à

propos. Et ſuppofez qu’un Philo

fophe pût venir à bout de le dé

terminer avec préciſion, il ne

s'enfuivroit pas cependant, qu’u

ne infinité de perſonnes parmi le

Peuple en fuffent capables ; quoi-

qu’elles foient obligées, comme

nous l’avons remarqué, auffi bien

que les Métaphyſiciens eux-mê

mes, à diftinguer les vrais d'avec

les faux Miracles. D’ailleurs, fi

Dieu fe fervoit du miniſtere d’un

Homme pour faire une chofe, à la

vérité fort au-deſſus des forces

humaines, mais qui n'exigeât pas

préciſément une puifance infinie,

perſonne pourroit-il s’empêcher

de regarder la production d’un tel

effet, comme un véritable Mira

cle operé par Dieu lui-même?

Pour moi, fauf meilleur avis, tel

les font les marques, auxquelles je

crois que l’on peut reconnoitre un

vrai Miracle. (Prenez garde que je

ne parle ici que des Miracles pro

duits par le miniſtere des Hommes

pour la confirmation d’une Doc

trine : car pour ceux que Dieu

- 4 pro
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», produit immédiatement par lui

», même dans d'autres vues, c’eſt ce

», dont il ne s’agit pas à préfent.)

Premier Caraffere d’un véritable

Miracle.

», S I U N Homme, pour confirmer

» fa Døstrine, fait une Oeuvre viß

», ble, qui, de l'aveu général de tous

», les Hommes , furpaſſe de beaucoup

», les forces humaines. Car de là on

», doit certainement conclure, qu’il

», ne la peut faire par lui-même,

», mais uniquement par le fecours de

», quelque Etre inviſible très puif

„ fant, qui fe fert du miniſtere de

», ceux qu’il employe pour fe conci

», lier de l'autorité parmi les Hom

mes. Je dis d’abord, que l'Oeuvre
53 • - 3 - -

», produite doit furpafer le pouvoir

„ de l’Homme, dans l’enceinte duquel

„ je renferme, non feulement les

», chofes qu’il peut faire immédiate

„ ment par fes propres forces, mais

», encore tout ce qu’il peut faire a

», vec le fecours des autres Caufes

», naturelles, du moins, autant que

», leur vertu peut lui être connue

par

3
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par les feules lumieres de la Rai

fon. Car ce n’eſt point une chofe,

par exemple, qui furpaffe le pou

voir d’un Homme, d’élever un

poids, quelque confiderable qu'il

foit, à la faveur des Machines

qu’il aura inventées, &c.

,, J'ajoute, que l'Oeuvre produi

te doit ſurpaffer de beaucoup le

pouvoir de l’Homme. Car dès

lors; tous ceux qui en feront les

témoins, ne pourront qu’être plus

fortement perſuadez qu’elle n’eſt

point l’effet des forces humaines,

qu’on doit la rapporter à un Etre

dont le pouvoir ef fort au-deſſus

de celui des Hommes. Un feul

exemple fera fentir clairement ce

que j’entens paruneaćtionqui fur

paffe de beaucoup le pouvoir de

l’Homme. Guérir, de quelque

maniere que ce foit, une Maladie,

qui d’un confentement unanime

eſt regardée comme incurable, cft

déja une aćtion qui furpaffe le

pouvoir de l’Homme: cependant,

la guérir fans employer aucun re

mcde, marqueroit un plus grand

degré de puiffarice; la güérir en

peu
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2

33
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peu de tems , encore un plus

grand ; la guérir dans un mo

ment, un plus grand encore; en

fin, la guérir parfaitement, de

maniere qu’une perſonne épuiſée

par une longue maladie parvînt

tout d’un coup à une entiere fan

té, paroitroit l’effet d’un pouvoir

encore plus étendu ; un paffage

auffi fubit, d’une extrêmité à une

autre, étant tout à fait hors du

cours de la Nature. Il n’y a per

fonne, fans doute, quelque ftupi

de qu’on puiffe le fuppofer, qui

ne s’apperçoive qu’une Oeuvre de

cette eſpece furpaffe le pouvoir des

Hommes: la connoi/ance que cha

cun peut avoir par lui-même, ou

par l'expérience , des effets de la

Nature, fuffit pour l’en convain

cre; & s'il étoit poffible d’entre

tenir encore quelques doutes à cet

égard, le confentement univerſel

de tous ceux que l’on pourroit

conſulter, feroit capable de les le

ver abſolument. : »
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Second Carattere d'un véritable
|
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Miracle.

2, S I C E LU I qui a produit le

Miracle, a fu, avant qu'il le fit,

qu’il arriveroit ; s’il l'a annoncé; &

s’il a témoigné avoir voulu le faire.

A quoi j'ajoute, que le Miracle doit

être tel, qu’on n’ait pu favoir par

aucun Art humain, qu'il devoit ar

river. |

„ Un Homme pourroits'attribuer

à lui-même la production de tout

ce qui arrive d’admirable dans le

Monde, & dont les cauſes font

à l’ordinaire inconnues. Par exem

ple, les Pharifiens auroient pu fe

vanter, que c’étoit eux qui, par

un pouvoir qu’ils avoient reçu de

la Divinité, avoient obſcurci le

Soleil lorſque Jeſus mourut; afin

de convaincre le monde, qu’il

avoit été un Impoſteur, lorſqu’il

s’étoit donné pour le Meffie. En

quoi pourtantils fe feroient expoſez

à la riſée publique, parce qu’au

cun des Juifs n’avoit fu, ou dé

claré d'avance, qu’un tel évene

ImCnt
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», ment arriveroit. L’Ecriture Ste. Deut.

», nousfournit elle-même cette mar- : "

, que, comme un des moyens les XVII.

, plus affurez pour nous aider à ju- :*“

» ger de la fource d’où partent les

,, Miracles. Qu’unhommefached’a

», vance qu’un Miracle arrivera cer

s, tainement, c’eſt ce qu’il peut fai

,, re connoitre en pluſieurs manieres

, differentes. Par exemple, lorf

», qu’il le prédit, ou le promet en

», propres termes, comme l’a fait très

| ,, fouvent Moiſe; (ou, ce qui revient

», au même, lor/qu’il ordonne qu'il fe

:: ,, faſe. Leve toi & marche; Laza

», re, fors dehors &c.) Ou , lorf

», qu’il employe certains fignes, ou

,, fait certains geftes: comme, par

», exemple, lorſqu’en préfence de

,, beaucoup de témoins, il fe diſpo

„ fe à produire le Miracle; lorſqu’il

, donne lieu aux Afliftans de s’y at

», tendre; lorſqu’il dit ou fait quel

,, que chofe, dont on ne comprend

», parfaitement le but, que lorſque

», l’on voit le Miracle fuivre immé

», diarement. Telles font encore

», d’autres circonfiances de cette na

», ture, que l’on peut remarquer :

1.*
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lifant l’Hiſtoire des Miracles. Il

n’eſt pas toujours néceffaire, que

celui qui fait le Miracle ait pro

mis d’avance de le produire ; il

fuffit que celui qui a fouhaité

qu’il fe fît en fa faveur, ait té

moigné par quelque aćtion, qu’il

eſperoit qu'il arriveroit; l'un eft

équivalant à l’autre. Tel eſt le

cas de l’Hémorroiffe, qui, ayant

dit en elle-même, Si je touche le

vêtement de Jeſus, je ferai guérie,

fe fentit en effet délivrée, dès qu'el

le eut touché le bord de fes habits.

» J’ai ajouté, que l'Oeuvre pro

duite devoit être d'une nature à ne

pouvoir être connue d'avance par au

cun Art humain. Car fi un hom

me, qui fauroit qu’une Eclypſe de

Lune doit arriver dans un certain

tems, fe vantoit de pouvoir obs

curcir cet Aftre par fes Enchante

mens ; & fi, dans la vue de le

perfuader au Public, il commen

çoit, lorſque l’Eclypſe eſt fur le

point de fe faire, à réciter un long

Diſcours, auquel il attribuât la

vertu d’obſcurcir cette Planete:

cependant, quoique d’obſcurcir

CCT
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», cet Aftre foit une chofe qui fur

», paffe les forces humaines, per

», ſonne ne regarderoit l’Eclypſe qui

„ fuivroit immédiatement, comme

», un Miracle; ou il n’y auroit que

», ceux qui feroient affez peu inftruits

», de ce qui fe paffe dans le Monde, .

», pour ignorer que l’on pcut prédi

,, re les Eclypfes à la faveur d’un

,, Art purement humain. ( I )

|- Troi

R E M AR Q U E s D U T R A D U C T E u R.

(1) Ajoutoňs ici une autre Règle, qui pa

roit être d'une très grande utilité pour diffin

guer un vrai Miracle d'avec une aćtion pure

ment merveilleufe, & pour s'affurer que fon

Auteur n’en impoſe pas. Plus l'Oeuvre pro

duite est étroitement liée avec les circonfiances

extérieures, à l'occaſion desquelles elle eſt operee,

G”, moins ces circonfiances dépendent de celui

qui la produit ; moins on a lieu de foupçonner

aucune impoſture, plus om doit être convaincu

du pouvoir cº de la bonne-foi de fon Auteur.

On conçoit fans peine, qu'un Homme habi

le & rufé peut prendre fon tems , profiter

de la fituation des lieux , du caraćtere des

perſonnes, & arranger fi bien tout ce qui

pourra le conduire à ſes vues, qu'il viendra

à bout de faire paffer pour extraordinaires u

ne ou pluſieurs aćtions tout à fait naturelles:

fi on l'avoit obligé dans toute autre occafion

de faire les mêmes chofes, on l'auroit pris au

7 2 dé
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Troiſieme Carattere d'un vérita

ble Miracle.

», S'IL n'y a aucune raiſon qui enga

„ ge à attribuer une Oeuvre, telle que

», nous l'avons décrite juſques ici » à

» une Cauſe moins puiſſante que Dieu.

Car

R E M A R q u Es D U T R A D u c T E U R.

"Iste ##- dépourvu, il auroit échoué. Combien d'Im

da;: fºs poſteurs n'auroit-on pas déconcerté, fi on les

:avoit preſſé par un endroit comme celui-ci ?

:::: Combien de Miracles paroitront fufpe&s, fi

:::::" on les examine par cette Règle? Au contrai

re, être toujours prêt à donner des preuves

du pouvoir dont on fe dit être revêtu; le fai

re, non dans des circonfiances que l'on a eu

foin de fe ménager, d'amener adroitement,

mais telles que les préfente une fuite d’éve

mens que l'on ne pouvoit prévoir; agir en

public comme en particulier, fur le champ,

fans préparatifs; & produire alors des aćtions

hors du cours de la Nature, fuperieures à

l'induftrie des Hommes, aux forces des Etres

qui nous font connus, c'eſt fe conduire véri

tablement comme l'Agent & le Miniſtre de

cet Etre infini, qui eſt préfent à tout, à qui

les ténebres font comme la lumiere, & dont le

bras n'eſt jamais raccourti. Tels ont été Moi

fe & les Prophetes, tels Jeſus & les Apôtres.

Les Iſraëlites manquent-ils de pain ? Mõife fait

tomber de la manne du Ciel: font-ils preffez

Par
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» Car dans un cas tel que celui-ci,

», il eft toujours beaucoup plus vrai

», femblable, qu’un Etre affez puiſ

», fant pour produire uneOeuvreauf

», fi admirable , c’eſt Dieu même,

» plutôt qu’aucun autre Etre. En

», effet, il eſt conftant, qu’il exiſte

», une Caufeinfiniment puiffante, ca

», pable de produire le Miracle que

», je vois, de reffuſciter un Mort,

», par ex.; & que perſonne ne fauroit

», s’oppoſer à fa volonté. Mais qu’un

», Etre, qui poffederoit un pouvoir

», moins étendu, puiffe l’operer; ou,

», que Dieu permît à cet Etre d’en

» faire ufage pour metromper, c'eſt.

», ce que je ne faurois me perſuader:

» du moins, c’eſt ce que j'ignore

», parfaitement, & dont j’ai toutes

, les raifons du monde de douter.

D’au

R E M AR Q u E s D U T R A D U c r B u R.

2

par la foif? il frappe un rocher, & en fait fortir

des eaux en abondance: une autre fois, ne

trouvent-ils que des eaux ameres ? illes adou

cit. La chofe eſt fi fenfible par rapport à Je

fus-Chriſt, que preſque tous fes Miracles en

font une preuve démonftrative. On n'a qu’à

prendre les Evangiles, qu’à lire à livre ouvert,

Pour s'en convaincre, -

Z 3
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,, D'autre côté, il y a telle Oeu

vre merveilleuſe, que pluſieurs

raiſons peuvent nous empêcher

d’attribuer à Dieu ; raiſons priſes,

foit de la nature de l'Oeuvre elle

même, foit de celle de la Dottrine

à laquelle elle doit fervir de con

firmation.

,, Raifons tirées de la nature de

l'Oeuvre même : Lorſqu’il paroit

manifeſtement, qu’elle a été pro

duite par un pouvoir borné, qui

demeure court dans certaines cir

conftances, & qui ne fauroit ope

rer des aćtions femblables à celles

de Dieu. C’eſt par cette voye que

les Iſraëlites purent s'affurer en

Egypte, que les produćtions des

Magiciens n’étoient point des

Miracles réels & divins; c’eſt ce

qui obligea les Magiciens eux

mêmes à reconnoitre, que ceux de

Moiſe portoient avec eux l’em

preinte du doigt de Dieu.

„ Raifons tirées de la nature de

la Dofirine: Lorſque la Doĉtrine,

que l'on prétend confirmer par

des Miracles , eſt manifeſtement

fauffe, contraire, ou aux idées que

33

93

33

93

[]OUS
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", nous avons naturellement de Dieu,

ɔ, ou à une Dottrine revèlée , déja

», confirmée par des Miracles plus

», grands ou en plus grand nom

», bre. Tel eſt le cas dans lequel

», Dieu veut que l’on refuſe toute

», créance à de faux Prophetes,

», qui promettroient de faire, ou

», qui feroient des chofes mer

», veilleuſes : non, que des gens

», de ce caraćtere ayent jamais fait,

,, ou doivent jamais faire de vrais

„ Miracles; mais parce que Dieu,:
,, après avoir fuffiſamment con- si::h.

„ firmé par des Miracles une Doc-:n.

», trine véritable , permet à de îi.

», tels Impoſteurs de faire des

», chofes furprenantes à un point,

», que des perſonnes qui ne font at

», tention qu’à des produćtions de

», cette nature, & qui n’éprouvent

», point les Eſprits de ces faux Pro

», phetes par la Dostrine même qu’ils

», annoncent, ne peuvent les diftin

», guer des vrais Miracles qu’avec

», quelque difficulté. Et c’eſt là la

» raiſon pour laquelle Jeſus-Chrift,

,, en pluſieurs endroits de l'Evangi

» le, infifte fur ce que fa Doĉtrine
: Z 4 n’eſt
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II. Pier

Ie ll. I 6.

& fuiv.

», n’eſt point contraire à celle de

», Moiſè & des Prophetes, afin de

», prévenir par là tous les prétextes

», que les Juifs auroient pu alleguer

», contre fes Miracles. Et S. Pierre,

, après avoir établi la Majeſté de 7e

», fus-Chriſt fur le témoignage que le

», Pere lui avoit rendu d’une maniere

,, miraculeufe, en appelle d’abord au

», témoignage que les Prophetes avoient

», rendu au Chrijf.

3

Quatrieme Caraĉiere d’un veri

- table Miracle.

», SI C E LUI qui fait le Miracle,

», déclare ouvertement, ou fait connoitre

», parfa conduite, qu’il ne le faitpoint

» parfa propre puiſſance, mais par la

», vertu de l’Etre infini , Créatear

,, du Ciel & de la Terre; & ſi l’on

», n’a aucune raiſon fuffante pour re

,, jetter fou témoignage à cet égard.

,, Car étant une chofe certaine,

», que l'Oeuvre que nous voyons a

„ été produite par quelque Etre in

,, viſible très puiffant,& étantbeau

», coup plus vraiſemblable, que cet

» Etre c'eſt Dieu, plutôt qu'aucun

|- |- - - alle
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autre 3 -la déclaration de cet Hom-

me extraordinaire qui l’a operée,&

qui la rapporte à Dieu, ne fauroit

qu’être d’un grand poidsfur l’eſprit

de toute perſonne bien fentée;

pourvu du moins qu’il n'y ait point

de raiſon qui rende fontémoignage

fufpećt. Carrien ne feroit plus dé

raiſonnable, que de s’arrêter à des

foupçons vains& deſtituez de tout

fondement, plutôt que de s’en

rapporter à un Témoin revêtu

d'un pouvoir miraculeux, & contre

lequel nous navons rien à alleguer,

Son témoignage doit avoir d’au

tant plus de force, que rappor

tant à Dieu une Oeuvre qui nous

ravit en admiration , en cela du

moins il cherche la gloire de Dieu,

& nous fait concevoir de plus gran

des idées de cet Etre fuprême. Il

eft vrai d’ailleurs, que l'on feroit

fondé à faire difficulté de recevoir

fon témoignage, fi on l'avoit fur

pris à mentir fur d’autres chofes

de la même nature, ou fi on avoit

découvert de la fraude dans quel

ques-uns de fes Miracles , ou fi

l’on remarquoit chez lui quelques

- AUlºs
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39

99

autres caraćteres d’un faux Pro

phete &c.

,, Lo R s Q U Eces quatre Conditions

fe rencontrent dans quelque Oeuvre

extraordinaire, & s'y découvrent

d’une manere claire & fenſible, il

me paroit, que l’on peut fans au

cun danger la rapporter à Dieu,

& la regarder comme un vrai

Miracle 3 je dis même, qu’on

doit la recevoir comme telle. En

effet, fi cela n’étoit pas, ceux qui

auroient le plus de pieté & de cir

conſpećtion, ne pourroient éviter

de tomber dans l’erreur, lors mê

me qu’ils prendroient toutes les

précautions imaginables pour s’en

garantir. Car, ainſi que l'expé

rience le juſtifie, ils ne fauroient

s’empêcher d'attribuer des Oeu

vres auffi admirables à Dieu, qu’ils

confiderent comme infiniment

capable d’en produire de telles,

lutôt qu’à aucune autre Caufe,

quelle qu’elle puiſſe être; & ils ne

pourroient que ſe regarder comme

des defobeiflans & des incrédules

opiniâtres, s'ils ne recevoient com

93

99

93

33

93

93

99

- 93

33

93

39

32

93

99

23

“33

93

33

33

33

33 P

33

33

22

% 93
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23
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23
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39

39
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23
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93

39

93
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33

33

33

32

33

33

»

39

33

39

32

33

me divine une Doćtrine confir

mée par de tels Prodiges, s’ils ne

l’embrastoient, & ne s’y foumet

toient. En effet, il cít abſolu

ment incroyable, que le Maitre de

l’Univers, dont la Bonté forme

le Caraćtere, conduifît & diri

geât les affaires humaines de telle

façon, que ceux qui font le plus

gens de bien, & qui ont le plus

à coeur de ne ravir à Dieu aucune

partie du Culte qu’il exige d’eux,

fe trouvaffent dans des circonſtan

ces où il leur fût abſolument im

postible de nepasdonner dans l’er

reur. Et s’il étoit vrai que Dieu

eût accordé à quelques Etres une

puiſſance très étendue & dont

nous ne connuffions pas les bor

nes; nous pouvons du moins eſpe

rer de fa Bonté infinie, qu’il ne

permettra jamais qu'ils abuſent de

ce pouvoir, pour tromper ceux qui

cherchent finccrement, & avec

tout le foin dont ils font capables,

à s’inſtruire de la véritable manie

re de le glorifier, uniquement

dans la vue de l’embraffer & d’y

conformer leur conduite s puiſ

que»
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», que, de tous les Hommes, ils

», font certainement ceux qui méri

», tent le moins d’être trompez dans

», une affaire d’auffi grande impor

23 tanCC.

», Quoique je croye ces précau

,, tions ſuffifantes pour diftinguer fu

», rement un vrai Miracled’avec tou

,, tes les autres productions qui font

», fimplement merveilleufes, il me

», paroit cependant, que l’on peut

,, faire quelques autres Remarques

», fur les Miracles, qui pourrontai

,, der à les en diftinguerencore avec

», plus de certitude & de clarté.

,, I. On doit faire attention à la

» Qualité (z ) des Miracles operez;

-

CXA

R E M A R Q u E s D U T R A D U c T E U R.

(2) La qualité des Miracles ne renferme

pas ſeulemënt la maniere dont ils font pro

duits, mais fur-tout leur nature propre. On

doit examiner, fi ce font des Oeuvres graves

& férieuſes, convenables à la grandeur du

Maitre du Monde, au Caraćtere d'un Hom

me qui fe dit envoyé de fa part, dignes de

confirmer quelque Vérité importante de la

Religion , & propres à en convaincre ceux

à qui elle eſt propoſée. Combien de Miracles

ne rayerons-nous pas du Catalogue produit

Par
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-1

Z

», examiner s’il y a une grande ref

» femblance entre eux & les vérita

», bles aćtions de la Divinité: comme

», par ex., fi une chofe tout à fait

», nouvelle a été produite d’un feul

» mot & par un fimple commande

», ment, à peu près de la même ma

» niere que Moiſe nous rapporte la

,, formation des differens Etres,

,, dans l’Hiſtoire de la Création.

,, Car, comme des effets femblables in

,, diquent une même Cauſe, on aura

,, raifon d’attribuer ces Miracles au

„ Créateur même de l’Univers.

» II. A la Multitude (3) des Mi

3^4=

RE M A R Q u B s D U T R A D u c T E U R.

par les Payens & par les Catholiques Ro

mains, fi nous en jugeons par cette feule

Règle ? - -

(3) La multitude des Miracles eft fans dou

te un excellent moyen pour s'affurer de leur

nature, & de la fource d’où ils partent. Ce

pendant, on ne doit pas oublier fur cet Article

ce que nous avons dit dans notre troiſieme

Réflexion générale fur les Miracles des Payens;

c'eſt que, dans certaines occafions, un trop

grand nombre de Miracles étoit plus propre à

jetter des foupçons fur la vérité de chacun

d'eux, qu'à établir leur certitude. Quoique

ce foit une chofe auffi facile à Dieu, d'inter

" ":
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» racles produits par un feul Hom

», me,ou quiconcourentà confirmer

», une même Doĉtrine. Car l’union

», de tant de Miracles, qui tendent

„ à un même but, eſt clle-même

», un Miracle infiniment plus grand

», que chacun des Miracles en parti

», culier, & marque une étendue de

puiſ

R E M A R Q u E s D u T R A D u c T u E R.

rompre le cours des Loix naturelles, que de

le fuivre; cependant, il ne le fait jamais fans

de très fortes raifons, & lorsque la nature de

fes deffeins le demande abſolument. On n’eſt

pas furpris, par exemple , il étoit même de

l'ordre, qu’il fît produire un très grand nom

bre de Miracles pour faciliter l'établiffement

de l'Evangile, & même en plus grande quan

tité qu'il n'en avoit operé pour faire embraffer

la Loi de Moiſe. 1. D'un côté, il s'agistoit de

revoquer une Loi qu'il avoit donné lui-mê

me, & de lui en ſubſtituer une autre. 2. De

l'autre, celle-ci étoit beaucoup plus excellen

te, à la confiderer en elle-même, plus digne

de lui, & plus convenable à la nature de

l'homme. 3. D'ailleurs, tous les Peuples du

Monde devoient être fommez de fe foumettre

à cette derniere; au-lieu que la premiere n'a

voit été definée que pour le feul Peuple Juif,

Mais fi l'on m'alleguoit un nombre auffi con

ſiderable de Prodiges comme ayant été pro

duits pour confirmer quelque Propofition

puerile, ou peu intereffante, & qui n'auroit
All
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», puistance tout à fait extraordinaire.

» Je dis même, que ce concours

», de pluſieurs Miracles prouve la

vérité de chacun en particuliers

car, fi quelqu’un étoit affez ftu

pide pour douter fi un feul de ces

Miracles eſt au-deſſus des forces

humaines, il ne fauroit former le

même doute fur tous pris enfem

ble; & ce qui eft inconteſtable,

c’eſt que la caufe de tous ces Mi

racles ne fauroit être differente de

celle quí a produit chacun d’eux

confideréféparément. Quela Mul

titude des Miracles établiffe la

vérité de chacun pris à part, nous

CIR

R E M A R QUE s D u T R A D u c T E U R.

aucune proportion avec la grandeur même

des moyens employez pour l'accréditer & la

faire recevoir; j'avoue que cette quantité

d’aćtions extraordinaires, dans un cas comme

celui-ci, me feroit extrêmement fufpećte, &

me donneroit lieu de craindre qu’un examen

férieux & un peu févere ne les réduifît à un

bien petit nombre. L’application de ce que je

dis eſtaiſée à faire; l'occaſion ne nous manque

pas. On m’entend. Ainſi la Règle, que pofe

ici Mr. Werenfels, eft très fage, fi on la ren

ferme dans : fes jųftes bornes: mais, fi on

lui donne une trop grande étendue, elle peut

être dangereuſe.
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,, en avons une preuve fenfible dans

„ l’Exode IV. 9., Matth. XI. 2o.,

,, Jean VII. 31. Delà vient que Moiſe

,, & Jeſus-Christ, dont la miſſion de

,, voit être autoriſée par des Mira

,, cles d’une maniere plus éclatante

,, que celle d’aucun autre Prophete,

,, ne fe font pas contentez d’en pro

„ duire quelques-uns; mais ils en ont

», fait une très grande quantité, afin

,, de convaincre plus fortement les

„ Hommes qu’ils étoient en effet ce

„ qu’ils fe diloient être. Moiſe, felon

,, la fupputation des Rabins, en a fait

,, foixante & feize; & Jeſus-Chrift

„ en a operé un fi grand nombre,

Jean „ que ſi on les redigeait tous par écrit

XXI. 25. ,, dans le détail, le Monde entier ne

„ pourroit pas contenir les Livres qu’on

,, en compofroit. |- -

,, III. On doit faire attention au

», Carattere des Perſonnes qui font

», les Miracles. Car fi , outre le

,, pouvoir d’en operer, on voit bril

,, ler chez eux pluſieurs autres mar

,, ques qu'ils font envoyez de la part

,, de Dieu : s’ils ont le don de Pro

,, phetie: s’ils poffedent des connoif

. ,, lances excellentes, fans les avoir

AC*
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„ acquis par l'étude & le travail: fi,

», en rempliffant les fonćtions de leur

» Charge, ils font voir en toute ren

» contre qu’ils ne cherchent point

», leurs propresinterêts; mais fur:tout

», l'avancement de la gloire du Dieų

» dont ils font les Miniſtres; carac

a, tere que Jeſus-Chriſt fait remar

::::::: qu'il allegue en
» fa faveur; qualitez que l'on voit

» toutes_raffemblées chez les véri

» tables Prophetes, qui étoient top- Jean

a, tes compriſes dans l'idée ſous la

-„ quelle les anciens Oracles nous

», dépeignent le Meffie: fi, disje,

» toutes ces chofss ſe trouvent join

„ tes avec les Miracles, elles legr

», donnent un nouveau poids, ajou-

» tent aux preuves que l’on avoit

, déja de leur vérité & de leur di

vinité. -

,, IV. On doit confiderer avec

» foin la Doĉtrine elle-même que

», l'on prétend confirmer par des

» Miracles; fi, non ſeulement, çom

» me nous l’avons exigé ci-destis,

s» elle n’eſt pas contraire à une faine

» Doćtrine qui a déja été confirmée

» par un grand nombre de Mira

Aa º cles;
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r::

-> .

», cles; mais fi, outre cela, elle ren

», ferme pluſieurs preuves fenfibles

», de la divinité de fon origine: fi elle

», eftinfiniment fage, digne de Dieu:

», fi elle tend à la manifeſtation de

» fes auguſtes perfećtions : ajoutez,

„ fi elle eſt en quelque façon nou

», velle, de forte qu’elle ait beſoin

», d’être confirmée d’une maniere fi

», authentique. Car, comme les Mi

», racles confirment la Doĉtrine, de

», même auffi la Doćtrine confirme

2, la vérité des Miracles. On au

», roit tort de s’imaginer, qu’en éta

», bliffant un tel principe, nous tom

», bons dans un Cercle vicieux. Car

2, les-Miracles & la Doĉtrine ont

», chacun leurs Caraćteres de divini

2, té, qui leur appartiennent en pro

», pre ; les unsnedépendent point des

2, autres; & c’eſt la raifon pourquoi

», l’ún eſt une preuve de l’origine de

», l’autre: mais leur concours mu

, tuelcontribue à établir réciproque

,; ment leur divinité, de la même

•,, maniere préciſément que deux

,, Ambaſſadeurs, dont chacun peut

3

»

‘ , produire fes propres Lettres de

», Créance, l’un peut autorifer &

** --> con
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», confirmer la Miffion de l’autre.

» Si l’on applique ce que nous ve

», nons de dire, à la Religion Chre

», tienne & aux Miracles par lesquels

», elle a été appuyée , je m’aflure

», que, pour peu qu’on ait de fince

», rité, on conviendra, qu’on peut

», s’en fervir avec utilité pour fe con

„ vaincre plus fortement de fa cer

93
titude.
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